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SERMON 



POUR 

LE JOUR DE NOËL. 

yerhum caro faetum esU 
Le yerl>e s'ext fait chair. 

Ev* de ce jour* Joan, \% 

LJ N E étable , une crèche , des langes , 
lin enfant qui verse des pleurs, ô Ciel ! 
est-ce donc sous ces dehors humilians 
que devoit se montrer aux hommes celui 
qui venoit en être le Sauveur. 

Au commencement étoit le Verbe, il 
étoit en Dieu, il étoit Dieu. En lui tout 
a été créé , rien n'a été fait sans lui. Il 
étoit la lumière et la vie ; mais qu'en- 
tend$-je ! le Verbe s'est fait chair. Verbum 
caro faetum est. 

Dans le sein d'une Vierge, le Fils de 
l'Eternel a pris une nature semblable à 
la mienne ; iL s'est fait homme , et dans 
le berceau, c'est lui que j'aperçois; ici 
je l'avoue , mon esprit se perd , mes pen- 
sées se confondent ; quel état, quel abais- 
sement pour un Dieu ! mais quelles leçons 
pour l'homme! Que tous les*sage$ gardent 
un profond silence ! que les Rois et les 
Mystères. 1 
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peuples soient attentifs ! Mortels ac- 
courez tous ; la souveraine sagesse prend 
soin de nous instruire. 

LMionime^ rempli de ténèbres et égaré 
par ses folles passions, se méconnoît et 
s'oublie tout entier lui-même ; il s'élève 
avant que d'avoir appris à s'humilier^ ou 
s'il s'humilie , ce n'est que pour se con- 
fondre avec les êtres les plus vils ; il s'en- 
fle , et lors même qu'il prétend s'élever , 
il se dégrade toujours. Faussement hum- 
ble , et jamais véritablement grand , il ne 
sait ni s'abaisser comme il le doit, ni s'é- 
lever à une grandeur réelle ; le Verbe fait 
chair vient nous apprendre l'un et l'autre. 

J. G. , naissant parmi les hommes , nous 
enseigne pourquoi et jusqu'à quel point 
nous devons nous humilier , vous le ver- 
rez dans ma première partie ; il nous ap- 
prend pourquoi et comment nous devons 
nous élever, vous le verrez dans la seconde. 

Preiiièke partie. 

L'orgueil , dit St. Chrysostôme , étant 
le principe de tous nos maux et la source 
.de tons les péchés du monde^ J. G., 
pour le guérir, par un remède tout con- 
traire , a établi d'abord la loi de l'hu- 
manité comme le fondement assuré de 
l'édifice qu'il vouloir construire. 

En naissant parmi nous^ il nous ap- 
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prend à nous humilier comme créatures 
et comme pécheurs, c est-à-dire, à ren- 
dre à Dieu rhonneur qui lui est du , et 
à nous connoitre nous-mêmes. 
. Entrons, M. F. dans Fétable de Beth* 
léem, conduits par la fois , étudions notre 
Maître et notre modèle. Quel est l'objet 
qui s'offre à nos regards ? C'est le Verbe 
de Dieu qui nous a donné l'être, c'est 
cette parole féconde qui enfante l'univers ; 
c^est ce Monarque suprême qui tient 
dans ses mains les destins des Empires^ 
qui élève ou qui abaisse , à son gré , les 
puissances de la terre , et qui fait régner les 
Rois. C'est ce Jésus qui nous a été promis 
dès les premiers jours du monde , que 
les Prophètes ont annoncé, d'âge en âge , 
sous les traits les plus éclatans , qui vierrt 
éclairer les peuples et leur apporter le salut 
et la paix. 

Le Ciel, par son ordre, fait briller un 
nouvel astre ; une grande lumière s'élève 
au milieu des ombres de la nuit, les 
bergers descendent des montagnes pour 
l'adorer, les Rois s'avancent des bords de 
l'Orient , ils se prosternent devant lui , et 
reconnoissent sa divinité, par l'encens 
qu'ils lui présentent ; les Anges font retentir 
les airs de ce beau cantique : Gloire à Dieu 
au plus haut des deux , et paix aux hommes 
de bonne volonté sur la terre; les dénions fré- 
missant aa fond des enfers, leurs oracles 
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se taisent, et le Gentil consterné, leur 
demande , en vain , raison de leur silence. 
Hérode se trouble à la voix des Mages ; 
le Juif est dans Pattente , et la Synago- 
gue , suspendue entre la crainte et Tespé- 
rance, avoue que les temps sont arrivés. 

Mais au milieu de tant de grandeur , 
quelle humiliation profonde ! je ne vois , 
dans la personne adorable d^un Dieu fait 
homme , que des marques de foiblesse 
et de dépendance ; il a besoin du secours 
de tout ce qui l'environne ; il est étendu 
sur la crèche , ses yeux s'ouvrent à peine 
à la lumière , et ne peuvent en soutenir 
l'éclat, ses mains sont enveloppées de 
langes. Ah ! ôtez de devant mes yeux , 
disoit l'impie Marcion , ôtez ces langes 
honteux , cette crèche indigne d'un Dieu. 
,Tu te trompes, homme superbe, c'est 
ainsi que devoit naître le Sauveur pour 
te rendre véritablement humble. Il est le 
Fils de Dieu sans doute ; il est Dieu ^ et 
comme tel, il est égal en toutes choses 
a son Père ; mais comme homme , il est 
créé dans le temps , et quelque soit i'hom- 
gnage que lui rendent les Rois , les Anges 
et la tiature entière, il s'anéantit en pré- 
sence de la Divinité , pour apprendre à 
fa créature à renvoyer à son Dieu toute 
la gloire qu'elle en reçoit. 

O abaissement du Christ ! que vous 
confondez notre orgueil. O hommes, je 
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ne viens point ici établir la nécessité où 
vous êtes de vous humilier devant Dieu, 
sur des principes dangereux et des fon- 
demens Fragiles; je ne viens point ^ comme 
les Taux sages de nos jours ^ dégrader la 
dignité de votre nature, et vous rabaisser 
jusqu^à la condition la plus abjecte ; lais- 
sons de pareils excès à de$ hommes qui 
ne s'abaissent ainsi qu^afin de pouvoir se 
flatter plus aisément que Dieu les oublie , 
et que 9 placés au rang des brutes^ ils 
peuvent jouir des mêmes plaisirs qu'elles, 
sans avoir à craindre une autre fin que 
là leur. Plus docile aux clartés de la rai- 
son et de ja foi, je vois briller en vous ^ 
comme des rayons de la Divinité ; votre 
entendement vaste et fécond mesure les 
Cieux , descend au plus profond des 
abîmes , étudie le cours des astres , la 
vertu des plantes, dérobe ses .secrets à 
la nature 5 se replie sur lui-même, s'élève 
jusqu'à Dieu, et conçoit l'idée de l'in- 
fini ? Votre cœur , formé pour la vertu , 
ne peut s'empêcher de l'aimer , lors même 
qu'il raba..ndonnc ; généreux , bienfaisant, 
on Va. vu sacrifier ses intérêts les plus 
chers à un intérêt public; avide de bon- 
heur et de gloire, grand dans ses désirs, 
lorsque des penchans déréglés ne le par- 
tage pas, il laisse, loin de lui, toutes" 
limites, il franchit tous les temps, et se 
repose dans le sein de l'Eternel. S'il s'é- 
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gare^ en s^attachant aux objets créés ^ il 
se sent: comme forcé de reconnoitre que 
ce n'est point pour eux qu'il est fait , et 
qu'il ne peut être fixér-cjue par la pos- 
session d'un bien immuable et infini 
comme Dieu même. U- n'est ^as jusqu'à 
la disposition des parties de votre corps ^' 
qui n'annonce la noblesse de votre être 
et la grandeur de vos destinées» Sa situa«* 
tion^ la dextérité de ses mouvemens di« 
vers y montrent assez que vous étiez fait 
pour dompter les lions et briser les cè- 
dres. Sur votre front ^ se peignent le» 
passions de votre ame : uneaimablepudeur 
y condamne^ malgré vous^ vos foiblesses^ 
et y désavoue tout ce qui blesse la vé- 
rité et l'honneur ; votre voix noble , flexi- 
ble et touchante, est faite pour chanter 
son Dieu , la vertu , la gloire et les héros;, 
vos yeux brillent d'un feu céleste, vos 
regards , élevés vers le Ciel , s'y portent 
comme vers le lieu de votre origine et le 
terme auquel vous devez tendre. 

Tel et plus grand encore est l'homme 
considéré en lui-même. Je veux , M. C. A» 
que les qualités personnelles répondent^ 
en vous, à ces premiers traits de no- 
blesse et de grandeur, qu'elles contrai- 
gnent à l'estime , au respect , à l'amour ^ 
ceux qui vous environnent , qu'elles soient 
relevées par le vif éclat qu'y ajoutent les 
dignités, la naissance, tous les avantages 
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de la fortune , que Ton s'empresse de 
toutd part à vous rendre hommage ; mais 
a[iprochez d'un Dieu fait liomme^ fait 
enfant , considérez J. G. humilié, et dites- 
moi pourquoi vous êtes si superbes. U 
s'est humilié , parce qu'il a pris votre na- 
ture; et quelle est-t-eile donc enfin cette 
nature^ si grande que nous la suppO'- 
sions ? c'est celle d'un être dépendant et 
créé. Qu'est ce-à dire, M. F. et voyez 

tout ce que ce mot vous rappelle le 

néant. 

O clarté précieuse ! à la faveur de la» 
quelle se dissipe toute grandeur , pour ne 
laisser subsister que celle de l'être exis* 
tant par lui-même. O réflexion profonde 
pour qui sait la méditer I nous sommes 
sortis du néant ^ nous n'avons en partage 
que le néant , nous ne soramos rien de 
notre fond ; de quoi donc nous glorifions* 
nous ? et sous ce rapport ^ semble nous 
dire J. G. naissant : Foibles mortels, de 
quoi donc vous glôrifiez-vous ? quelle 
-gloire vous est due, ou plutôt quelle hu- 
miliation , quel abaissement ne méritez- 
vous pas ? O mon Dieu ! disoit le Hoi 
Prophète, tout ce qui compose mon être 
est, devant vous, comme un pur néant. 
Substantia mea tanquxim nihilum ante te» 
O mon Dieu ! dois je dire avec lui , en 
m'observant moi-même avec un esprit de 
droiture et d équité , en ne m'attribuant 
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que ce qui m'appartient , Je me trouve 
réduit au néant, et je ne lesavois pas? Ad 
nihilumtedactus sumet nescivi, Ah ! je m'at- 
tribuois tout en propre^ jom'envisageois 
avec une complaisance secrète, comme 
si j'eusse été mon propre ouvrage ; je vou- 
ioîs être l'objet et le terme de l'admira- 
tion des hommes ; je m'énivrois , à longs 
traits, de l'encens de leurs vaines louan- 
ges^ et cependant de moi-même je n'ai 
rien, je ne suis rien. Ad nihilum redactus 
sum. Jusqu'ici j'ai été tout rempli de ce" 
moi que j'ido la trois ; je ne pensois qu'à 
moi , je vouFois qu'on ne fut occupé que 
de moi; je ramenois à moi seul tous les 
entretiens, toutes les attentions , tous les 
égards ; je me faisois comme le centre 
de tout ce qui étoit autour de moi , il 
sambloit quej'étoîs tout, et je ne suis 
rien. Adnihilùm redactus sum. Mon orgueil 
a été plus loin encore, je me regardois, 
ô mon Dieu ! comme un être indépen- 
dant ; je ne voulois suivre que ma vo- 
lonté propre , ou du moins je ne me 
voyois qu'avec peine assujéti à vos lois. 
J'osois porter l'audace jusqu'à accuser 
YOtre Providence suprême, jusqu'à refu- 
ser de soumettre mes lumières aux vô- 
tres , moi , Seigneur , moi qui tiens de 
vous mes foibles lumières, mon existence, 
tout ce que j ai et tout ce que je suis. 
Ah ! quelle présomption et quel aveugla* 
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ment : je n'étois qu'un néant, et Je ne le 
savois pas, et Ji peine l humiliation d'un 
Dieu fait homme a-t«elle sufH pour me 
l'apprendre. Ad nihilum redactus sum , nes'^ 
civi. 

Malheur, cependant 9 malheur à la 
couronne d'orgueil que forment les su- 
perbes, s'écrie le Prophète, le jour du 
Seigneur éclateta sur eux , et l'élévation 
de Phomme sera abaissée. Le Seigneur 
s'élèvera seul en ce jour, et toutes les 
idoles que forme la vanité ^ seront réduites 
en poudre. 

Si c'est ainsi que Dieu menaçoît autrefois 
les hommes vains et orgueilleux y quelle 
sera donc , à leur égard , sa juste colère » 
après l'exemple que Jésus naissant nous a 
laissé. Ah ! c'est maintenat^ ô mon Dieu ! 
que l'homme doit comprendre mieux 
qu'il ne fit jamais , qu'il ne sauroit trop 
s'humilier devant vous, trop s'abaisser, 
trop s'anéantir en votre présence ; et, 
comme le dit St. Augustin , quel seroit 
notre orgueil , quelle ressource nous 
resteroit-il pour le dompter, si l'humilit$ 
du Fils de Dieu ne suffisoit pas pour le 
vaincre? 

Jésus-Christ naissant , nous apprend à 
nous humilier, non seulement comme 
créatures , mais comme pécheurs. Pour- 
quoi le Verbe fait chair consent-il au- 
jourd'hui à de si prgfgnds abaissemens 1 
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Eourquoi le voyons-nous multiplier ses 
umiliations , dès son entrée dans le 
inonde ^ si ce n^est encore parce qu^il a 
pris sur lui la ressemblance du péché ^ 
comme parle St. Paul, In similitudinem 
çarnis peccatiy c'est là ce qui lui fait aimer 
Foubli et le mépris^ et ce qui lui fait 
penser qu'il ne peut trop se confondre et 
s'abaisser. 

Ce n'est pas assez pour .lui d'être né 
dans le temps , et d'être renfermé dans 
l'espace étroit d'un corps sujet à toutes 
nos infirmités ; ce n'est pas encore assez 
pour J. C. de descendre jusqu'aux foi- 
blesses de l'enfance, et de s'assu jétir à ce que 
cet âge a de plus humiliant , il naît comme 
lo dernier des enfans des hommes. Des ber- 
gers^ il est vrai y des Rois viennent lui 
rendre hommage ; mais il es% inconniv au 
reste de l'univers. Dans Jérusalem, Hé- 
rode et la Synagogue se troublent à son 
avènement ^ mais il est ignoré dans 
tout le reste de la Judée. Les Mages lui 
présentent de Tor et de Pencens ; mais 
il a prévenu leurs dons par un état 
d'indigence qui le rend méprisable aux 
plus petits d'entre le peuple. Il est le maî- 
tre du monde, et à peine trouve-t-il où 
reposer sa tète. 11 est le roi de lunivers, 
il vient parmi ses sujets, et ils ne lui 
accordent d'autre asile qu'un lieu destiné 
à servir de retraite aux animaux les pluà 
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tils. Joseph et Marie > retenez vos larmes. 
Jésus, dans sa naissance^ est rassasié d^op« 
probres ; il se met au-dessous de tous les 
nommes ; il essuie toute la honte qui est 
due au péché ; mais c'est à ce point que 
devoit s'humilier celui qui ne s^est revèta 
de la forme du pécheur» qu'afin de se 
rendre son médiateur, sa victime > et de 
satisfaire pour lui. 

Cependant M. F. c'est nous qui avons 
péché , qui péchons tous les jours. Jésus 
est une victime sainte , innocente , et c^est 
nous qui sommes les coupables ; il prend 
sur lui Tapparence du crime, mais nous 
en portons la tache réelle , et nous nous 
croirons dispensés de l'humilité la plus 
profonde. Ah ! cette tache , nous en avons 
été souillés dès le premier moment de 
notre existence. Nous avons été conçus 
dans le péché ; nous avons été engendrés 
dans riniquité»et de là , vous le savez , cette 
loi de la chair , toujours opposée en 
nous à la loi de Fesprit; cette révolte 
des sens contre la raison ; cet entende- 
ment, si souvent troublé par des pen« 
sées honteuses ou frivoles , et qui , à de 
si vives lumières, mêle de si épaisses 
ténèbres ; ce cœur , devenu le théâtre de 
mille passions diverses, d'une foule de 
penchant déréglés , et qui , à tant de 
grandeur ^ joint si-souvent tant de bas<« 
tM%p i ^e là encore ^ cette malédictioB 
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oue nous apportons en naissant, et qui 
fait de nous^ aux yeux de l'£tre infini- 
ment saint , des enfans de colère ; de là 
enfin , ces infirmités qui nous assiègent 
de toutes parts; cette imbécilité de l'en^-' 
fance et de la vieillesse; cette mort^ qui 
rend à la poussière le corps qui en a été 
tiré, et qui, selon l'expression de Job , 
nous donne pour héritage la pourriture 
et les \GX&. Ah ! sous cet autre rapport y 
que J. C. naissant sous la forme du pé- 
cheur y veut bien nous rappeler que la 
condition de Thomme est humiliante , et 
ce ne sont là , M. F. que des traits com- 
muns à tous les hommes : voyons ce que 
nous y avons ajouté , ce que nous y ajou- 
tons chaque jour. 

En nous lavant dans les «aux du Bap- 
tême de cette tache honteuse qui a flétri 
notre origine , Dieu nous a prévenus par 
%8i grâce, et après ce premier effet de sa 
clémence , il n'a cessé de nous combler 
de ses plus précieuses faveurs. Mais com- 
ment avons nous répondu à ses bienfaits? 
pi»: Pingratitude la plus noire ^ par les 
plus mortelles offenses, et peut- être est- 
iftW le premier usage que nous ayons fait 
de notre raison. 

Au lieu de consacrer à la vertu les 
premiers de nos ans, nos plus beaux jours 
ont été pour le vice. A la fougue impé- 
^euse d'iûie jeunesse eifrénée , ont suc» 
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cédé des passions olus tranquilles en ap- 
parences , mais qtii ne nous rendoient pas 
moins coupables. Dieu nous in vi toit cepen- 
dant à retourner à lui, et chaque jour noua 
opposions à sa grâce des infidélités nou- 
velles. Comme un abîme attire un autre 
abîme ^ ainsi d'un excès passons-nous à 
d'autres excès plus grands encore ; nos 
iniquités ont été portées à leur comble , 
et il n'est rien resté en nous qui ne soit 
tout souillé par nos crimes. 

Mais peut-être , M. F. peut-être , au mo- 
ment où je parle, en est^îl parmi vous qui 
se rassurent sur ce qu'ils n'ont pas de cer- 
tains vices , sur ce qu'ils ont même des ver- 
tus qu'on admire en eux? Cependant, sans 
qu'il soit nécessaire de vous rappeler de 
nouveau à cette dépravation de la nature 
humaine , qui nous rend capables des 
plus.grands désordres, et qui, d'un Juste , 
peut faire en un moment un réprouvé ; 
d'une ame fidèle y un monstre d'iniquité ; 
je vous demande , sommes-nous exempts 
de péché ? Ah ! si nous le disions au tri. 
I bunal de ce Juge éclairé, qui sonde les 
consciences , tout parleroit contre nous^ 
l'orgueil , que nous cachons au fond de 
notre coeur ; cette vanité secrète , qui 
nous rend si juste à nos yeux ; cet amour, 
cette estime déréglée de nous-mêmes, qui , 
dans le commerce de la* vie, nous rend 
si délicats , si seiisibles , si attachés à nos 
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idées ^ à nos goûts ^ à tout ce qui a le 
moindre rapport avec nous , suffiroit 
sans doute pour nous confondre. 

Ajoutons encore le peu de correspon- 
dance à tant de grâces dont Dieu nous 
a favorisés ; le peu d'usage que nous 
avons fait de ses dons; le peu de mérite f 
peut-être, qui se trouve dans nos vertus 
mêmes , et nous reconnoîtrons que nous 
n'avons que trop lieu de nous croire plus 
dignes de haine que d'amour. 

Ah ! Seigneur , il est donc vrai , il nd 
me reste , pour toute ressource, que cet 
humble aveu que faisoit le premier de 
vos Apôtres : Je suis un homme pécheur. 
Homo peccator sum. Qu'on loue en moi 
ce que je ne tiens que de vous seul ; 
qu'on y exalte des qualités frivoles, que 
le monde y honore de vains titres à vosi 
yeux, je ne suis qu'un homme pécheur, 
et comme tel^ ô mon Dieu ! puis-jè trop 
nie mépriser moi*.même, puis- je trop 
aimer l'humiliation , l'abjection , le mé-* 
pris qui m'est du. 

Si J. C. , parce qu'il est venu se rendre 
vittime pour le péché, s'est anéanti jus- 
qu'à la forme d^esclave, que me reste- 
t-il, à moi, si ce n'est de me mettre^' 
s'il étoit possible, au-dessous du néant 
même dont j'ai été tiré? 

O homme ! homme pécheur , apprends 
donc aujourd'hui, en voyant ton Dieu ainsi 
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humilié sous le fardeau de tes iniquités^ 
de quel sentiment tu dois te pénétrer. 

Sentiment de confusion , d'horreur à 
regard de nous-mêmes : J'ai péché. Pec^ 
cayi. J'ai péché, ô mon Dieu î et com- 
ment ai-je été si aride jusqu'ici de louan- 
ges , de distinctions et d'honneur , moi 
qui ne mérite que la honte et l'opprobre ? 
3'di péché y et J. C. désire encore comme 
Saûl ^ qu'on m'honore devant les hommes. 
Ah ! désormais qu'on m'oublie pour tou- 
jours , et qu'on ne se souviennne de moi , 
et que je ne m'en souvienne moi-même 
que pour penser que je suis un homme 
pécheur. Homo péccator sum. Que toutes 
les créatures s'arment contre moi pour 
vous venger ; que je sois en butte aux 
contradictions et aux outrages ; que je 
vive dans l'assujétissement et dans la 
dépendance ; que je sois sous les pieds 
de tous les hommes , parmi les plus cou- 
|>ables d'entr'eux , il n'y en a peut-être 
aucun qui soit aussi injuste, aussi in- 
grat que je le suis à vos yeux ; si vous 
aviez fait pour bien d'antres ce que vous 
avez fait pour moi , ils seroient des Saints^ 
et je ne suis toujours qu'une ame lâche, 
indolente, qu'un pécheur, que le plus 
grand des pécheurs. Homo péccator sum. 

Voilà donc, M. F. ce que Jésus nais- 
sant nous rappelle : d'un côté , le néant 
de la créature ; de l'autre ^ nos péchés , 
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rhumiliatîon due à nos péchés^ les seri' 
timens humbles que la vue de nos pé- 
chés doit exciter en nous ; parce qu'il 
s'est fait ^ homme , il s'abaisse , il s'hu- 
milie devant son Père et lui renvoie la 
gloire de tour ce qui l'environne ; parce 
qu'il s'est revêtu de la forme du pécheur, 
il s'humilie pjus profondénient encore , 
il se rend comme le sujet et l 'esclave de 
tous les hommes , et c'est ainsi que dès 
les premiers momens de sa vie , il noua 
dit, de la manière la plus forte et la plus 
touchante , apprenez de moi que je suis 
doux et humble de cœur. Discite à mt 
quia mitis sum et humilis corde. 

Leçon importante sans laquelle nous 
ne pouvions pas même faire les premiers 
pas dans la voie du salut ^ puisque^ 
comme le dit un Saint Docteur , les 
prières, les jeunes, les œuvres de misé* 
ricorde et toutes les vertus périssent à 
l'instant et n'ont aucun mérite réel, si 
elles ne sont soutenues par l'humilité ; 
leçon d'un homme Dieu , qui doit nous 
faire aimer , désirer , chercher même , s'il 
est possible, sans faste néanmoins, sans 
un retour secret de vanité, les humilia- 
tions , les ftbaissemens , tout ce qui peut 
affliger le moi dont l'amour déréglé fait 
tous nos crimes, comme il fait aussi 
tous nos malheurs. 

Soyons JbLUQiblés , M. F. soyons hum^ 
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bles , et nous ne tomberons pas , bu du 
moins nous connoîtrons nos foiblesses et 
nos chûtes, et nous nous en relèverons 
sans peine. Ah! il n'est que trop vrai 9 
c'est dû défaut d'humilité que naissent 
presque tous les défauts de conversion, 
tous les états de fausse justice qui ibnt 
gémir, les Ministres fidèles dans le tri- 
bunal de là pénitence et qui rendent 
tous leurs soins inutiles ; mais au con- 
traire y donnez-moi un homme devenu 
véritablement humble ; il a commencé 
à ouvrir les yeux et à se connoître ; il 
gémit , il s'anéantit , il se punit , il ré- 
forme ses vices , il est véritablement con- 
verti. Soyons humbles et nous aurons 
la paix avec Dieu qui résiste aux su- 
perbes et qui accordé ses grâces les plus 
précieuses à ceux qui ont cessé de l'être ; 
nous aurons la paix avec nos semblables^ 
dont l'orgiieil s'irrite par l'orgueil et se 
laisse vaincre par la douceur ; nous au- 
rons la paix avec nous-mêmes par le 
détachement des honneurs, de Ja gloire ^ 
de l'estime et de l'attention des hommes , 
et par l'amour de l'oubli , de la dépen^ 
dance des opprobres et du mépris. 

Ah ! M. F^ souvenons-nous donc au^ 
jpurd'hui, pour ne l'oublier jamais, que 
l'humilité est le caractère le plus marqué 
du vrai juste, et que le mystère de ce 
jour nous apprenne que nous apparter 
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nons à J. C. ou au démon, selon que 
nous sommes humbles ou orgueilleux. 
^ Mais J. G. dans sa naissance ne se 
borne pas à enseigner aux hommes pour- 
quoi et jusqu'à quel point ils doivent 
8 humilier , il leur enseigne encore pour- 
quoi et comment ils doivent s'élever , 
c'est le sujet de ma seconde partie. 

Secokde partie. 

De ce que Phorame est essentiellement 
obligé de s'abaisser devant Dieu comme 
créature » et au*desspus de tous les hom- 
mQ3 comme pécheur ^ il ne s'ensuit pas , 
M. F. qu'il ne puisse et qu'il ne doive, 
même sous d'autres rapports , s'élever et 
concevoir des sentimens nobles, géné- 
reux et dignes en un mot de ce que 
Dieu a fait pour lui. 

J'ose le dire, la source de nos de- 
sordres n'est pas de vouloir être grands , 
mais c'est de nous borner à une gran^- 
deur fausse et apparente. 

L'homme dégradé , par son péché ^ 
de cette noblesse primitive qu'il faisoit 
consister dans une union intime avec 
Dieu , dans son innocence et sa pureté, 
dans l'empire- qu'il avoit sur toute la 
nature et sur lui-même , a conservé, 
malgré sa chute , le penchant que la divi- 
nité avoit imprimé en lui , ce penchant. 
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nécessaire qui le porte à Télération , mais 
environné de ténèbres et se laissant 
éblouir par de vains ilantômes , il s^est 
avili par les choses mêmes qu^il croyoît 
les plus propres à l'élever et à l'ennoblir. 

Jésus Christ i par sa naissance , vient 
enfin nous rappeler à une grandeur, 
réelle, en nous apprenant à nous glori* 
fier de Tunion de notre nature avee la 
nature divine , des mérites d'un homme 
Dieu et des exemples qu'il nous a laissés. 

Le Verbe divin s^abaisse jusqu'à nou$ ^ 
il daigne se revêtir de la nature hu- 
maine, et en ^'abaissant ainsi, en nous 
instruisant , par son exemple > à nous 
abaisser avec lui , d^un autre côié, M. F. 
à quel degré ne nous élève t-il pas ? Il» 
se fait homme, dit St. Augustin, pomr 
nous rendre en quelque sorte des Dieux. 

En eflet , après la naissance de J. C 
je ne dois plus considérer seulement 
dans les hommes cette nature qui leur 
est propre, mais j'y considère l'union 
étroite qui s'est faite de cette même na- 
ture avec la nature divine dans la per- 
sonne adorable du Sauveur, et dès lors 
j'aperçois en eux les membres, les frères^ 
les co-héritiers de J. C. , les enfans de 
Dieu recevant une r^énération » une 
filiation toute divine en J. C. et partici- 
pant, comme l'exprime St» Léon^ à la 
nature de Dieu même. 
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Mortels ambitieux , pouviez- vous |)or- 
ter vos prétentions plus loin? La gloire 
du beigneiir s'est levée sur vous ; vous 
étiez des vases d'opprobres et d'igno- 
minie, des enCans de colère, et vous 
êtes devenus la race choisie^ la nation 
sainte, le temple de la Divinité ; vous 
êtes devenus, par adoption, d'une ma- 
nière bien plus auguste , les enfans du 
Très Haut. Ege dixi dii estis et filii excelsi 
omnes. 

Voilà donc pour nous une première 
source d'élévation^ Chrétiens , qui que; 
vous soyez y dans quelque état que Dieu 
vous ait placés , vous êtes vraiment grands 
si vous comprenez bien en quoi consiste 
votre véritable grandeur, et si vous savez 
en soutenir l'éclat en vous élevant , par 
une fierté sainte , si j'ose m'exprimer 
ainsi, au-dessus de tout ce qui est in- 
digne de Talliance que J. G. est venu 
contracter avec vous. 

Mais hélas ! combien de Chrétiens ou- 
blient cette alliance si glorieuse pour les 
hommes, et ne pensent, n'agissent que 
d'après les sentimens que leur inspire 
leur état plus ou moins relevé selon le 
monde; ainsi l'homme, au sein de l'hon* 
neur, n'a pas compris ce qu'il étoit;4l 
a changé une gloire réelle contre une 
bassesse effective ou une grandeur imagi- 
naire. 
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£ltes*vous nés dans l'indigence et dans 
tine condition abjecte , ah ! M. |^. le 
dirâi-je?et pourquoi ne le dirai-je pas, 
puisque vous me forcez tous les jours 
d'en gémir pour vous-mêmes ; vous vous 
bornez alors à vivre d'une vie animale 
et terrestre ; vous ne concevez que des 
idées basses , que des sentimens vils et 
qui vous conduisent à des moeurs plu$ 
viles encore. Etes - vous distingués par 
votre naissance^ vos titres, vos richesses, 
vous vous enorgueillissez de ces avan- 
tages frivoles, étrangers à PhoYnme,quî 
ne fondent tout; au plus qu'une gran- 
deur empruntée, et vous méprisez les 
titres qui dévoient vous flatter cfavantage. 
O vous ! vous donc qui vivez dans un 
état obscur, pensez h ce que vous êtes 
devant Dieu ; n^avilissez point , dît St. 
Augustin , ne méprisez point l'excellence 
de votre nature , puisque le Fils de Dieu 
a bien voulu se faire homme , élevez 
votre esprit et votre cœur sans cesser 
d'être humble , et que celte idée , je 
suis enfant de Dieu , J. C. m'a donné le 
droit d'appeler Dieu mon père d^ns un 
sens bien plus noble que je n'eusse pu 
le faire avant sa naissance ; que cette 
idée suffise désormais pour vous inspirer 
des sentimens magnanimes , pour vous 
encourager à former les actes héroïques 
des vertus qui vous conviennent , et à ne 
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rien faire qui ne réponde au tître dont 
vous êtes décoré; et vous grands du 
inonde, vous nobles, vous riches, vous 
hommes illustres qui vous êtes fait un 
nom par vos talens , cessez de placer 
votre grandeur et votre gloire dans ce 
qui ne sert qu^à flatter vainement les 

{)assions des hommes ;. opposez vos titres 
es plus pompeux à ceux que J^ G. vous 
donne dans sa naissance , et concevez y si 
vous le pouvez^ un plus grand honneur que 
eeluid^appartenirau Fils d^ Dieu comme 
ses membres et ses frères i et à Dieu 
comme ses enfans. 

Ah ! Seigneur , puis je m'écrier ici , 
avec St. Paulin ^ que les orateurs se glo- 
rifient tant qu'ils voudront de leur élo- 
quence, les philosophes de leur sagesse, 
les riches de leur trésor , les monarques 
de leur empire , pour moi , J. G. seul 
est ma gloire ; oui y mon Dieu , que les 
enfans du siècle se glorifient de la pu* 
reté du sang qui coulent dans leurs 
veines et du nom de leurs aïeux ; qu'il* 
étalent à nos yeux leurs dignités, leur 
luxe et leur magnificence ; qu'ils brillent 
et s'annoncent par l'éclat de leur pa- 
Ture, par le faste de leur ameublement, 
par leurs équipages somptueux, Hi in 
curribus et hi in eqais ; pour nous tous, 
occupés au glorieux privilège que nous 
tenons dé votre amour , nous ne nous 
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glorifierons qu'au nom de votre Fils^ 
Nos autem in nomine Dei nostri. 

Mais si J. C. nous élève dans sa nais<* 
sance en devenant semblable à nous^ il 
nous élève encore en nous rendant parti- 
cipant de ses mérites , et nous offrant 
en eux le fondement et la source de 
nos plus hautes espérances. 

L'homme déchu de son premier état 
ne pouvoit plus prétendre à la posses** 
sion de son Dieu , à cette fin si noble 
pour laquelle il avoit été créé ; ses œu« 
vres y faites dans un état de mort , n'a*- 
voient plus aucun prix pour rétemîté. 
Dieu n'y trouvoit point sa gloire , et elles 
ne suffisoient point à l'homme pour lui 
obtenir le salut ; la terre devenoit donc 
son unique patrie ; sa félicité se bornoit 
à la jouissance d'objets incapables de le 
satisfaire , et se trouvoit resserrée dans 
le cercle étroit d'un petit nombre de 
jours, qui, emportés par une course 
rapide, s'évanouissent presque aussitôt 
qu'on les a vu naître. 

Avouons-le, M. F. l'homme ainsi privé 
de sa véritable fin , et assnjéti à la re- 
cherche de plaisirs vains et trompeurs, 
dé biens frivoles et passagers, n'offre plus 
rien qui réponde à la dignité de son 
être et à la noblesse de son origine. Hé ! 
qu'éprouve- t-il alors qui le distingue du 
reste de la nature , si ce n^est le sou* 
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venir de ses pertes et le sentiment de 

ses malheurs. 

Mais J. C. fait homme nous rend tout 
ce que nous avions perdu. Que dis-je, 
ses mérites deviennent les nôtres , et 
dans sa naissance il nous applique déjà 
tous ceux qu'il doit nous obtenir par 
ses souffrances. 11 commence , dans sa 
crèche, ce qu'il achèvera un jour sur sa 
Croix. II dit à son père , dès son entrée 
dans le monde : ô mon Père ! vous n'avez 
plus voulu d'oblations imparfaites ni de 
sacrifices impurs ; mais vous m'avez formé 
un corps , et ce corps je viens vous l'of- 
frir ; il dit aux hommes : consolez vous p 
mon peuple, vous soupirez après l'héri- 
tage que le péché vous a enlevé , et c'est 
pour vous le rendre que je vais m'im- 
moler. 

Venez donc, venez donc, M, F. appro- 
chez de la crèche , contemplez cet autel 
où l'agneau de Dieu couronne le. pre- 
mier essai de son sacrifice. Déjà il se ' 
cîondamne pour vous à la mort ; déjà il 
verse des larmes', et bientôt il répandra 
son sang : unissez vous à lui. C'est en lui 
que vous pouvez porter des fruits de vie; 
c'est en lui et par lui que votre culte 
devient agréable à son Hère ; W est votre 
chef, et il prie , il adore en vous et avec 
vous. Toutes vos actions sont consacrées^ 
i^miublies , sanctifiées par les siennes ; 

sans 
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6an^ lui vous étiez tout couvert de la 
tache du péché ; mais vous êtes lavés ^ 
vous êtes justifiés en J. C. ; sans lui vous 
étiez éloignés de Dieu , et pourquoi ? 
parce que vous n^aviez point de Sauveur. 
Eratis illo in ttmporc sine Christo. Mais 
le Fils de Dieu même vient opérer Toun 
vrage de votre réconciliation , de, votre 
rédemption ; il vous ouvre le Ciel > et vos 
moindres œuvres, qui vous acquièrent 
en lui un prix infini , vous méritent une 
récompense éternelle. 

Ah ! M. F* de quoi nous glorifierons-r 
nous , si nous ne nous gloriHons pas des 
mérites de Phomme Dieu , des droits qu'ils 
nous donnent à rhériiage céleste, de la 
glorieuse espérance des enfans de Dieu^ 
comme parle l'Apôtre, Gloriamur in spc 
Filiorum Dei. Voyez à quoi J. G. vous 
appelle , ce ne sont plus des motifs pure* 
ment naturels, des promesses charnelles, 
des récompenses temporelles qui vous 
sont proposées» c'est le terme le plus 
noble , c'est la plus haute destinée* Unis 
à J. C. sur la terre , vous partagei^ez dan^ 
le Ciel sa grandeur. et ses triomphes^ ' 

Araes chrétiennes ! c est là q\xe..v^o% 
noms sont écrits ici- bas sur le marbre e^ 
sur l'airain: qu'importe que les honu;);]^çp 
nous accordent ou nous refusent leurs 
éloges, que nous devenions l'objet de lejar 
attention ou de leur indififèrence , de l^ur 
Mystères. 2 
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estime ou de leur mépris, pourvu que 
notre mémoire subsiste parmi les Saints , 
et que nous entrions comme eux dans 
la gloire du Seigneur. 

Hé ! que sert aux impies , aux hommes 
infidèles , après leur trépas le vain bruit 
que leur nom Fait encore sur la terre. Ils 
n'entendent plus les fausses louanges qui 
ont tant de (ois amusé leur orgueil ; ah ! 
ils ne ressentent aujourd'hui que la honte 
qui est devenue leur partage. 

Ah ! que la grandeur de ceux qui sont 
unis à J. G. est bien plus réelle et plus 
durable, et cependant, M. F. nous nous 
bornons à Tattention et à Testime des 
hommes , au lieu de chercher la gloire 
qui vient du Seigneur. Exilés sur la terre, 
nous la regardons comme une cité fixe 
et permanente ; appelés à goûter les joies 
ineffables des âmes vraiment pures , nous 
mettons notre félicité dans les plaisirs 
des sen^, que dirai- je de plus , faits pour 
participer aux mérites adorables du Fils 
de Dieu y nous refusons de nous les appli- 

3tieir, nous demeurons comme ensevelis 
ans l'habitude honteuse du péché , qui 
nous prive du précieux avantage de vivre 
en J. G. et par J. G. , et de régner uii 
jour avec lui. 

• ' P Jésus î puisque c'est pour moi que 
▼bus venez sur là terre , formez dans 
Xuoi un esprit et un cœur nouveau ; que 
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|e connoisse tout le prix de vos mérites 
et dé vos promesses ; étendez mes idées 
et mes vues, élevez*lesà ce qui doit faire 
Tunique objet de mes espérances^ et pour 
qu'il ne manque rien en moi de cette 
véritable grandeur à laquelle vous m'ap* 
pelez, que Rapprenne enfin à me gIo« 
rifier de vos exemples en les imitant. 

Tel est en effet le dernier caractère 
de noblesse et d'élévation que J. C. vient 
nous offirir en naissant parmi nous, la 
gloire de marcher sur les traces d'un 
Dieu fait homme , de pouvoir le consi- 
dérer comme notre modèle , et exprimer 
en nous ses • vertus. 

Hé ! quoi de plus grand que de suivre 
J. C. notre Roi , le Roi du Ciel et de la 
terre , le maître des Anges et des hommes, 
J.G. notre Dieu, celui en qui habite la 
plénitude de la Divinité, qui réunit en 
lui toutes les perfections , qui est le prin- 
cipe unique ae toute véritable grandeur 
et de toute gloire solide. Ah ! quel hon« 
neur pour Phomme de'pouvoir se former 
sur un si grand modèle. 

Hh bien, M. F. allons donc encore 
une fois à l'étable de Bethléem étudier 
J. C, allons-y recevoir les leçons d'un 
Dieu qui ennoblit en lui toutes les vertus 
que les enfans du siècle ignorent ou qu'ils 
méprisent. C'est là que le désintéresse- 
ment^ Pamour de la pauvreté^ des humî^ 
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liations et des souffrances , 1a bonté qni 
ne craint point de se montrer douce, 
affable envers tous les hommes^ la clé- 
mence qui pardonne les injures et qui 
prie pour ceux qui Toutragent , Tingé- 
nuité , la candeur , la simplicité du juste , 
rhumilité et toutes les vertus du Chré* 
tien deviennent honorables. 

G^est là qu'en considérant un homme 
Dieu abaissé ^ humilié , pauvre , souffrant 
et baigné de larmes ; un Dieu qui se 
dépouille , en notre faveur , de tous ses 
intérêts , qui nous recherche , aui nous 
prévient de toutes ses bénédictions ; un 
Dieu qui ne veut que nous attacher à 
lui, qui, pour se rendre plus aimable, 
quitte tout Tappareil de sa majesté, s'hu- 
manise j usqu'à devenir ce que nous som- 
mes, et sous la forme d'un enfant^ s'at* 
tendrit sur nos misères ; un Jésus nais- 
sant , qui , outragé par les uns ^ tandis 
qu'il est glorifié par les autres , sollicite 
la grâce de ses ennemis mêmes et le 
salut des pécheurs ; un Dieu fait homme 
qui s'annonce avec toute la simplicité ^ 
l'humilité qui accompagnent un âge en- 
core tendre ; c'est là, dis* je ^ que nous 
apprendrons , d'après un tel exemple y à 
aimer les abaissemens, Pindigenceet les 
larmes > à nous concilier tous les cœurs 

1>ar le désintéressement , la douceur , 
'humanité , à ne pas avoir honte de sup* 
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porter les injures et de pardonner ceux 
de qui nous les avons reçues , à ne pas 
rougir d'être simples^ ingénus^ à nous 
faire gloire d'être humbles ; pour tout 
dire en un mot , c'est là que nous ap.-^ 
prendrons à devenir véritablement chré-; 
tiens, et dès-lors vraiment grands. 

Ah ! qu'il est grand sans doute celui 
qui s'est formé à l'école de J. C. Grand 
dans ses idées et ses vues , il s'élève au- 
dessus des sens Y il juge de tout, non 
par les impressions que fait sur notre 
esprit une passion aveugle , non par des 
apparences trompeuses , mais par les lu-, 
mières d'un entendement pur et qu'éclaire 
la vérité. Grand par ses affections ^ il en 
fonde rhéroïsme sur les ruines de Pamour- 
propre et de la cupidité ; rempli de la 
charité la plus ardente pour son Dieu 
et du plus tendre amour pour les hommes , 
il se sacrifie à la gloire de l'un et au 
bonheur des autres. 11 aime jusqu'à ses 
ennemis , et ne se venge de leur injus« 
tice qu'en les rendant, s'il se peut, plus 
justes et plus heureux. Grand dans ses 
désirs , ils ne se bornent point à la terre » 
ils ne sont point limités par. le temps ; 
le Ciel est sa patrie , et il tend à l'éter- r ' 
nîté. Pour y parvenir , il réduit son corps 
en servitude , il déracine ses vices , il 
enchaîne ses passions^ il captive son es*- 
prit^ il prend un empire absolu sur son 
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cœur y il îsjt plus que s'il domptoît Tani'- 
▼ers^ il se dompte lui*iQème. Plus .grand 
que le monde entier, il méprise tout 
ce que le monde estime , il en )ouit sans 
attache , il le perd sans regret , parœ 
qu'il ne le consi<lère point comme sa fin. 
Grand jusqnes dans le soin de l'humilité 
la plus protonde, il aime à n'avoir pour 
témoins de ses vertus que les regards du 
souverain Juge , il souffre sans vouloir 
qu'on le plaigne , il fait les plus grandes 
choses sans s'en apercevoir. Ind ulgen t pour 
les autres , il n'envisage d'un œil sévère 
que ses propres foiblesses. Il se voit tel 
qu^il est y homme et pécheur ; et comme 
tel , il descend dans l'abîme de son néant; 
mais il y trouve son Dieu qui , ami des 
humbles, Pélève jusqu'à lui. 

Mondains entêtés jusqu'ici d'une vaine 
et fausse grandeur , avouez donc enfin 
que la grandeur réelle est celle qui se 
trouve dans les vertus chrétiennes , dans 
la conformité avec J. G. ; avouez que le 
sentier du véritable honneur est celui 
qu'un homme Dieu nous a tracé , et que 
lu vraie gloire est de suivre le Seigneur. 

Ne nous vantez plus vos héros. Ils 
n'offrent à nos yeux que des qualités 
mensongères ; souvent plus propres à 
faire le malheur du genre humain qu'à 
le rendre heureux , plus ressemblantes à 
l'enflure , à Torgueil ^ qu'à l'amour ^(^ 
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réglé de soi-même et à la bienveillance 
envers les hommes , plus faites pour ea 
imposer à une multitude séduite pai: le 
préjugé que pouf s'attirer lestime de ceux 
gui savent discerner le vrai mérite et la 
solide grandeur. 

Cessez dé nous Vanter encore vos digni*i^ 
tés ^ vos noms et vos titres ; pour appré-* 
cier ces avantages frivoles , suivez moi 
{ûsqu'au : tomlieau de ceux qui les.oat 
possédé avant vous. Levez ce niarhi^ 
qu'on a orné d'inscriptions magnifiques , 
et près duquel on a érigé der^ trophées 
en leur honneur. Que couvre- tàl ? des 
cendres l... voilà tout ce qui reste de ces 
Grands de la terre ; et leur arae infidèle, 
où est elle et qu'est- elle devant Dieu ? 
Que votre esprit s'élève maintenant jus- 
qu'aux Gieux ; ouvrez vous , portes éter- 
nelles , laissée briller à nos yeux un rayon[ 
de la gloire des justes , et qu'à cet aspect 
se dissipent pour toujours les illusions 
d'un monde qui ne nous a que trop sé- 
duit par ses prestiges. 

Mais^ Seigneur, pour nous détromper 
et nous instruire , n'est-ce pas assez du 
Mystère que nous célébrons ? N'est-ce 
pas auprès de Jésus naissant y qu'après* 
avoir appris à nous abaisser , à nous hu- 
milier comme créature et comme pécheur^ 
nous apprenons à nous élever à une gran- 
deur réelle, en nous glorifiant de l'union^ 



^ 
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de .potre nature avec la nature divine en 
J. C. , de ses inérites et de ses exemples ? 
31 nous falloit un Maître, 6 mon Dieu! 
vous nous Pavez donné ; donnez-nous 
donc aussi un cœur docile pour l'entendre. 
Qu'à son exemple nous soyons vérfla- 
biement humbles ; qu'en lui et par lui 
nous devenions véritablement grands^ afin 
qu'après lui avoir été unis sur la terre 
nous partagions sa gloire dans le GieL 
Ainsi soit-ih 
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SERMON 

POUR 

LE JOUR DE L'EPIPHANIE 

ou DES ROIS. 

V^idimus atellajn ejus in Oriente , et venimus ado rare 
etun. 

Nous «vons vu son étoile en Orient , et nous somme* 
Tenus l'adorer. 

Mat» c. 9» V» a* 

\/uoi de plus digne de notre attention ; 
M. F., quoi de plus propre à nous servir 
d'exemple , que la fidélité avec laquelle les 
Mages ont suivi le$ clartés précieuses que 
Dieu faisoit briller pour eux ? Il s'étoit 
déjà manifesté lui-même à leur entende- 
ment par cette lumière naturelle qui ap- 
pi^end à un esprit attentif à remonter 
de la créature au Créateur, et qui, en 
nous faisant considérer ce qu^il y a de 
visible dans ses ouvrages, nous donne 
quelque idée des perfections invisibles et 
non moins réelles d'un premier Etre. 
Cen et oit assez pour les engager à lui 
oflrir l'encens de nos vœux et de leurs 
prières , et à se conformer aux lois de 
sa sagesse dès que leur foible raison pou- 
voit les découvrir ; mais aussi sages et 
plus sage(i sans doute que ceux que Tanti*- 
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quité païenne a décorés de ce beau nom , 
ils sentoient le peu d'étendue de cette 
raison abandonnée à elle-même y et quel- 
ques vérités parvenues jusqu'à eux par 
une tradition que les Israélites capti& 
avoient autrefois portée en Orient, leur 
confirmoient le besoin qu'ils avoient d'une 
révélation plus expresse ajoutée à la loi 
naturelle , et qui la mit à la portée de 
tous les esprits , le,ur apprtnoient la né- 
cessité d'un médiateur entre Dieu et les 
hommes , et leur faisoient attendre avec 
îrapatiencek moment oùparoîtroit Péfiûle 
de Jacob que Daniel et tant d'autres 
Prophètes avoient annoncée. A peine 
l'astre qui devoit les conduire à J. C, 3^ 
l'astre prédit par Balaam s'estil montré y à 
peine le flambeau de cette révélation 
après laquelle ils soupiroient commence-t- 
il à luire à leurs yeux, que déjà ils le 
«uivent avec empressement partout où 
il doit les conduire, sans s'étonner ni 
de la critique des faux sages , ni des 
fatigues d'une route longue et pénible, 
ni des dangers qui accompagnent leur 
entreprise. 

Mais ce que je vous prie de remarquer, 
M. F., c'est que l'étoile semble disparoitre 
quelque temps comme pour les forcer 
de recourir à l'autorité, visible de l'Eglise 
judaïque, afin d'apprendre d'elle l'endroit 
OÙ le Messie devoit naître. Cette Eglise 
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étoit alors ce qu'est pour nous rEgfise 
de J. C. 9 avec cette différeftce que l'une 
par sa nature devoit finir, et queTautre^ 
établie sur les débris de la Synagogue , ne 
finira jamais. 

Trois lumières dévoient donc con- 
courir à Tinstruction et à la conduite 
des Mages. La lumière naturelle , la ré<^ 
vélation et l'autorité de l'Eglise. 

Ce sont ces trois flambeaux qui doivent 
également nous éclairer et nous conduire, 
après avoir reçu en notre faveur un éclat 
que J. C. seul pouvoit leur donner. Il est 
important que vous en connoissiez tout le 
prix , et que vous sachiez combien leur 
clarté nous est nécessaire. C'est à la mettra 
sous vos yeux que je vais employer ce 
discours. Avant que de le commei^cer ^ 
souffrez que je vou^ demande toute irotré 
attention , et que je vous la demande pour 
un temps beaucoup plus long que je no 
Pai fait jusqu'ici. J'y suis comme forcé 
par la nature du sujet que j'entreprendd 
de traiter. La matière est vaste, elle est 
difficile et capable de m'arrêter , si là 
désir de votre înstrtiction ne me pressoit ^ 
ne rae contraignoit en quelque sorte. Il 
faudra vous exposer , dans le style le plus 
concis et d'une manière sensible , des vé- 
rités qui pour être approfondies , exigent 
les méditations les plus sérieuses et qu^ori 
ne développe qu'avec peine lorsqu'on ne 
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peut leur donner toute Tétendue qu'elles 
paraissent exiger nécessairement. Prions 
Dieu qui! supplée à ma foiblesse y qu'il 
vous parle , qu'il vous instruise par ma 
voix ; demandons-lui qu'il nous échauffe, 
qu'il nous pénètre de Tamour de ses 
saintes vérités ^ et adressonslui , pour cet 
effet y la prière ordinaire. Aye , Maria. 

Premièab Partie. 

La première règle que Dieu nous a 
donnée pour nous conduire , et qui est 
prise dans rhomme même, c'est la rai* 
son, cette loi qui, comme le dit un des 
plus sages d'entre les auteurs païens , 
ne peut être afFoiblie par aucune autre 
loi , à laquelle il n'est pas permis de dé- 
roger , qui ne peut jamais être abolie 
et 'qui est plus ancienne que ni aucune 
loi écrite , ni aucun gouvernement poli- 
tique , cette loi commune à tous les 
hommes 9 constante , immuable , éter- 
nelle , qui a son fondement dans la na- 
ture des choses , qui n'a pas commencé à 
être loi par la promulgation que les 
hommes en ont faite y mais qui est aussi 
ancienne que Dieu lui même, cette loi 
enfin qui nous appelle à nos devoirs , qui 
nous porte au bien, par un commande- 
ment précis, et qui nous défend le mal 
avec k même autorité. 
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Pour que la droite raison ait en effet 
le caractère d une véritable loi qui nous 
impose Tobligation de la suivre dèsqu^elle 
nous parle, il suffit premièrement qu^il y 
ait un Dieu s^ouverainement sage , souve- 
rainement bon , souverainement parFi^it ^ 
qui a créé Tunivers ; en second lieu , 
qu^il Fait créé pour une certaine fin con- 
forme à sa sagesse et à sa bonté ^ troi« 
siémement qu'il veuille que les êtres intel- 
ligens , tels que Thomme , concourrent à 
cette fin et la procurent , autant qu'il est 
en eux , par le bon usage des facultés 
qu'il leur a données ; et en dernier lieu , 
que cette volonté le lie de manière à 
devoir leur faire attendre de très- grandes 
récompenses s'ils répondent fidèlement 
aux vues que Dieu s'est proposées en 
les formant , ou des châtimens rigoureux 
s'ils osent les contredire par leur con- 
duite. 

Aedodblez votre attention , je vous 
prie , ce que j'ai à vous dire est le fon- 
dement des vérités les plus importantes et 
la réponse la plus courte et la plus précise 
à tous les faux systèmes que le libertinage 
a enfantés de nos jours. 

QuHl y ait un Dieu distingué de cet 
univers , et qui l'a créé , qui , par une con- 
séquence nécessaire , en renferme ynique- 
ment toute la perfection y duquel nous dé- 
pendons comme ses créatures , et qui 
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nèbres , entre ravenglement et la raison $ 
entre le néant et Tètre , autant y a-t il de 
difïérence entre Tordre et le caprice ^ 
entre Tassemblage fortuit d^un nombre in- 
fini d^atômes^ et cet art admirable qui 
éclate dans Tunivers. Depuis le firmament 
jusqu^aux abîmes de la terre 9 depuis la 
plus grande et la plus brillante des étoiles 
jusqu^à la plus petite des collines, depuis 
le cèdre qui croit sur les montagnes du. 
Liban jusqu'à THyssope, depuis Phomme 
jusqu'à rinsecte qui rampe sous Pherbei 
tout annonce un Dieu sage, ami de l'or- 
dre, et qui l'a fait régner dans les choses 
que nous ne connoissons pas^ et qui 
échappent à nos foibles lumières comme 
dans celles que nous connoissons , et dont 
nous saisissons les rapports. Qui pour- 
roit allumer plusieurs lampes s'il ne se 
trouve point de feu pour leur commu- 
niquer sa lumière ? qui pourroit, à plus 
forte raison , distribuer avec sagesse cette 
multitude innombrable de parties qui 
entre dans la composition^ de l'univers , 
les assortir entr'elles et en faire nn seul 
tout plein de grandeur et d'harmonie ^ s'il 
n^existe pas une intelligence suprême qui 
a fixé à tous les êtres leur place , et qui 
a déterminé, leurs forces et leurs mouve- 
mens ? Et depuis quand 1e caprice a t-il si 
bien imité la sagesse ? Pourquoi, dejiuis 

que le momk ex,iste^ le hasard n'a-t-il pu 
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former un seul ouvrage régulier , un 
tableau , une statue , un temple , cm le 
conserver après Tavoir forrnè ? Mais à 
quoi m'arrêtai- je puisque tout don ex- 
cellent et parfait vient d'en haut , et qne 
flous ne Pavons pas de nous-mêmes ; les 
facultés des étî'es intelligens , nos idées , 
nos penchans ^ tout ce qu'il y a en nous 
de connoissances , de bonté , de sagesse , 
ne nous force* t-il pas de remonter à un 
premier Etre^ bon , sage 9 rempli de lu- 
mière , et qui possède toutes les per- 
fections dans le plus haut degré , parce 
qu'il en est seul la plénitude et la source ; 
qui les possède de toute éternité , puis- 
qu'elles sont une suite de son existence 
absolue et indépendante ; qui les possède 
sans en rien perdre , puisqu'il n'y a pas 
même en lui l'ombre de changement ^ 
et que dans l'Etre nécessaire tout est 
immuable comme son existence. Apud 
quem non est transmutatio nec vicissitudi^ . 
nis ohumbratio. La sagesse » dit Salomon , 
est l'émanation de la vertu de Dieu , et 
l'effusion toute pure de la clarté du 
Tout-Puissant; immuable et simple en 
elle même, quoique variée dans ses effets , 
elle renouvelle toutes choses , elle se ré- 
pand , par^ii les nations , dans les âmes 
saintes y et elle forme les amis de' Dieu. 
Il y a en elle un esprit d'intelligence qui 
est pur et sans tache ^ doux, ami du bien y 
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que rien ne peut empêcher d'agir y bien^ 
taisant , amateur des hommes , bon , sta- 
ble , infaillible» qui peut tout, qui voit 
tout y qui renferme en soi tous les esprits. 
Cest ainsi que le même Roi ùàt parler la 
sagesse au livre des proverbes. Le oeîgneur 
m^a possédée au commencement de ses 
voies ; j'ai été établie dès Téternité. Les 
abtmes n'étoient point encore lorsque 
j'étois déjà conçue; il n'avoit point encore 
créé la terre , ni affermi le monde sur ses 

{)ôles , et j'étois déjà ; lorsqu'il préparqit 
es Cieux j'étois présente ; lorsqu'il envi- 
ronnoit les abîmes de leurs bornes^ et. 
qu'il leur prescrivoit une loi inviolable ; 
lorsqu'il alfermissoit l'air au-dessus île 
la terre ^ et qu'il dispensoit dans leur, 
équilibre les eaux des fontaines ; lorsqu'il 
renfernioit la mer dans ses limites ,. et 
qu'il imposoit une loi aux eaux ^ afin 
qu'elles ne passassent point leurs bornes; 
lorsqu'il posoit les fondemens de la terre , 
j'étois avec lui y et je réglois toute chose. 
Expression aussi fidèle que magnifique de 
l'idée que nous devons nous former du 
premier Etre et de ses attributs. 

Mais si le Dieu tout- puissant , qui a 
créé l'univers , et qui en a disposé toutes 
les parties, est tel que nous venons de 
le reconnoître, ne devons-nous pas avouer, 
par une conséquence nécessaire , qu'il l'a 
créé pour une certaine fin^ conforme à 



ë 

Pour le jour des Rois. 43 

sa sagesse et à sa bonté ? Agir sans aucun 
objet y et comme par une impression 
aveugle et téméraire ^ agir pour une fin 
qui eàt assujéti le Créateur à ses ouvrages ^ 
et faire des choses créées Tunique terme 
de la création ^ c^eùt été , pour TEtre 
souverainement parfait^ se contredire lui- 
même , se manauer à lui même , se dé- 
pouiller des droits inaliénables de la divi- 
nité , s'avilir, se dégrader par Ja recherche 
d'une fin qui eût été si fort au-dessous 
de lui f et dè^-lors indigne de lui. Sup- 
position absurde et qu'il suffit d'énoncer 
pour la détruire. Dieu ne pouvoit donc 
agir conformément à sa sagesse , .qu'il ne 
fut à lui-même sa fin ^ et qu'il ne se 
proposât de procurer sa gloire , cette 
gloire extérieure qui ne lui étoit pas né- 
cessaire , j'en conviens , pour être tou- 
jours grand , toujours heureux^ mais qui 
devoit cependant suivre essentiellement 
l'acte dé la création , et en être le pre- 
mier objet. En un mot ^ dès- lors que 
Dieu s'est déterminé à créer , il n'a pu le 
faire que pour une fin digne de lui , et 
il n'y avoit de fin digne de Dieu que lui- 
même, c'est-à-dire que sa propre gloire- 
Prenez-garde , Chrétiens , que cette vérité 
si importante est du nombre de celles 
que les auteurs sacrés ne cessent de nous 
inculquer de la manière la plus forte et 
la plus précise» 
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Cette gloire consistoit , M. F. à mani- 
fester ses attributs , et ce qui les renferme 
tous 9 son amour pour Tordre et le bien 
universel. 11 a donc voulu , en agissant 

Î>our sa gloire , procurer le bien de tous 
es êtres qu'il (aisoit sortir du néant , et 
le procurer selon le degré de bonté qui 
pou voit convenir à chacun d^eux , con- 
sidérés tout à. la- fois et en eux-mêmes, 
et relativement au système général de 
Tunivers. Voilà ce qui pouvoit seul le 
elorifier dignement , et c est ainsi que les 
intérêts de sa gloire , s'accordent avec 
sa bonté ^ sa justice et tous ses attributs , 
et par une suite nécessaire, avec nos propres 
intérêts et notre perfection ^^ 

Mais que conclure , par rapport à nous , 
de ces principes incontestables, sinon 
que Dieu exige que nous entrions dan^ 
les vues de sa sagesse , et que nous agis* 
sions ainsi que lui conformément à la 
fin pour laquelle il nous' a créés , c'est» 
à-dire, de manière à le glorifier , et pour 
cet effet , à procurer le plus grand bien 
qui soit en notre pouvoir ? Les créatures 
destituées de raison suivent, par la né- 
cessité de leur nature , l'ordre que le 
souverain Etre leur a prescrit; elles obéis- 
sent d'une manière constante et uniforme 
aux lois du mouvement et aux impres* 
sions que la matière doit faire sur elles 

selon ces mêmes lois. De-là ce concert 
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admirable de tous les corps célestes » cet 
accord parfait de tous les élémens , cet 
équilibre qui règne entre toutes les par- 
ties du monde physique, cette harmonie 
universelle qui en fait toute la beauté , 
qui atteste si hautement la grandeur du 
souverain Etre , de celui qui a donné 
è chaque chose ses propriétés , et sa des*, 
tination particulière par laquelle elles 
concourent toutes ensemble à une fin 
générale. Doués de facultés bien plus 
nobles que celles des êtres qui nous en* 
vironnent, pouvons- ilous croire que Dieu 
nous permette de disposer de ces mêmes 
facultés au gré de nos désirs, dès qu^ils 
seront contraires à sa gloire , à son amour 
pour Tordre et à sa sagesse ? Nous sommes 
libres , il est vrai , et c'est-là ce qui doit 
servir à donner du prix ^ nos actions; 
mais le sommes-nous pour ne nous laisser 
guider que par le caprice ? Le sommes- 
nous pour mépriser ce que la raison nous 
dicte 1 Le sommes-nous , enfin , pour nous 
dépouiller, ainsi de notre propre nature ? 
Dira t- on maintenant que nos actions 
sont indifférentes en elles-mêmes et aux 
yeux du souverain Etre l Est-il donc 
indifférent pour la gloire du Créateur 
que nous reconnoissions ses attributs , 
que nous les pul)lions , que nous leur 
rendions hommage , et que nous les imi- 
tions autant qu'il est en nous , ou qu'au 
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contraire , nous paroissiens les dêsaybveB 
par nos discours ou par nos mœurs % 
Est' il indifférent pour le bien universel 
des êtres qui nous environnent et avec 
lesquels nos penchans et nos besoins nous 
lient si étroitement y que nous préférions 
aus: choses qui sont les plus propres à 
rendre la société douce et tranquille , 
celles qui ne tendent qu'à y porter et la 
confusion et le désorare, et que nous 
sacrifions les intérêts d'un grand nombre , 
leur repos , leur félicité , à nos goûts ^et à 
nos désirs particuliers ? Est-il indifférent 
pour notre avantage réel et notre per-^ 
tection , que nous travaillions à enrichir 
notre esprit des connoissances les plus 
utiles^ et à nous former une idée juste 
des choses les plus importantes ; que 
nous modérions la fougue de nos pas* 
sions; que nous cherchions à employer- 
toutes nos facultés et tous nos momens 
de manière à procurer le plus grand 
bien possible eu égard à nos forces , ou 
qu'ensevelis dans les ténèbres de l'igno- 
rance , nous nous laissions séduire par 
l'erreur et le mensonge ; que nous don- 
nions à nos sens tout empire sur notre 
ame , et que nous passions la plus grande 
partie de notre vie dans l'inaction et 
dans une molle oisiveté % Mais si tout 
est indifférent, pourquoi donc mes ac- 
^ns ontrelles tant d'influence sur le 
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Bonheur des autres hommes ou sur le 
nôtre ? Pourquoi produisent-elles si natu-*^ 
Tellement, un bien ou un mal physique 
à notre ègàrd ? Que Von dise donc aussi 
que toute nourriture est également salu« 
taire , et qu'il importe peu qu'un ami 
présente à son ami un poison subtil o\t 
les alimens que nous regardons comme 
les plus propres à conserver nos jours« 
Si tout est indifférent et que nos mœurs 
dépendent uniquement du climat , de 
Fusage. et du tempérament ^ pourquoi 
tous les peuples , et surtout ceux parmi 
lesquels la raison a fait plus de progrès^ 
s'accordent-ils sur les premiers principes 
de nos obligations naturelles , et que par^ 
tout l'esprit de Religion , la bonté ^ la 
douceur, Péquité , passent pour des 
vertus ^^ et les habitudes contraires pour 
des vices ? Pourquoi s'accordent-ils à 
louer la clémence , à estimer les cœurs 
généreux et bienfaisans y h mépriser et 
à détester les ingrats , et pourquoi le 
même accord n'a-t-il pas lieu sur toutes 
lès autres choses comme étant purement 
arbitraires ? Pourquoi , encore , ces lois 
civiles , destinées à maintenir le bon ^ 
ordre dans la société^ si, antécèdemment 
à toute loi positive^ il n'y a dans la 
nature des choses ni bien ni mal ! A 
quoi bon établir ces lois ? à quoi bon 
les observer % et , ne soat»elV^ ^^^.^raisk 
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distinction , inutiles et frivoles ? Si tout 
est indifférent, pourquoi donc>yous , im- 
pies, qui prétendez être libres d'agir sans 
aucune règle , pourquoi criez. vous si 
hautement à rinjustice, lorsque ce tCest 

Cis vous qui la faite ; et plus encore , 
rsque c'est à vous qu'elle s'adresse % 
Ah ! c'est alors que vous êtes forcés de 
convenir qu'il y a des choses justes ou 
injustes, bonnes ou mauvaises de leur 
nature. Disons-le, enfin, si tout est in- 
différent , pourquoi ce repentir qui vient 
empoisonner la suite de vos actions ? 
pourquoi ces remords qui vous déchi- 
rent , si tant est que vous ne soyez pas 
encore parvenu à les étouffer ? pourquoi 
cette conscience qui vous accuse , et 
pourquoi , ne pouvant soutenir ses rev 
proches , n'osez vous rentrer en vous- 
mêmes pour l'interroger? Vous cherchez 
à vous excuser, à vous justifier à vo$ 
propres yeux , et prendriez-vous tant de 
peine, si vous croyiez ne courir aucun 
risque d'être coupable ? Ah ! M« F. votre 
cœur vous dément à chaque instant, et 
votre raison , que vous ne voulez pas 
écouter , vous juge et vous condamne. 
Malheur à vous qui ne vous êtes attachés 
qu'à en pervertir toutes les lumières ; 
malheur à vous qui dites indistinctement' 
que le mal est bien , et que le bien est 
mal , et qui anéantissez par là toute dif- 
férence 
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férence entre Tun et Tautre , qui donnez 
aux ténèbres le nom de lumière , et à 
la lumière le nom de ténèbres, qui ap- 
pelez doux ce qui est amer , et amer co 
iqui est doux. Malheur à vous , dit Isaïe» 
et pourquoi ? C'est que Dieu nous ayant» 
donné la raison en partage, et nous met- 
tant dans la nécessité de conclure par 
la seule considération de ses attributs 
qu^il veut que nous fassions usage d'ua 
don si précieux , et que nous suivions 
tout ce que celte raison nous dicte de 
plus conforme à sa sagesse et à la fin 
pour laquelle il nous a créés , nous ne 
pouvons plus douter qu^il n'attache des 
récompenses à la fidélité avec laquelle 
nous répondons aux vues qu'il a sur 
nous, et des châtimens à Topposition 
que nous marquerons à sa volonté , et 
que la raison^ qu'il nous a donnée, ne 
devienne ainsi une loi proprement dite 
qui a toute l'autorité nécessaire pour 
nous imposer une obligation morale > 
la seule qui puisse s'accorder avec la 
liberté. 

£n effet ^ ce seroit bien envain que 
Dieu nous auroit formés pour une cer- 
taine fin , et que son amour pour l'orchre 
lui feroit désirer de le voir régner dans 
nos actions , si nous n'avions rien à at- 
tendre de sa justice, et que nous n'en 
eussions rien à craindre^ en un mOt| 
Mystères. 3 
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s'il ne nous laissoitenvisagerancun motif 
capable de nous déterminer et de ba* 
lancer dans une infinité de circonstances, 
la force de nos penchans déréglés et 
l'impression que fait sur nous un plaisir 
sensible ^ un avantage temporel et pré- 
sent. Ce seroit alors quHl agiroit d'une 
manière bien moins parfaite que les Lé-» 
gislaveurs de la terre qui savent faire 
respecter leur volonté, et maintenir Thon-» 
fleur et la sûreté de leur gouvernement^ 
par la vue des récompenses et des peineSé 
Le souverain Maître des hommes , le 
plus sage de tous les êtres auroit donc 
voulu la fin sans vouloir les moyens né» 
cessaires pour la procurer ? Son amour 
invariable pour l'ordre et pour le bien 
n'exige-t-il pas nécessairement qu'il mette 
de la différence entre ceux qui se seront 
conduits en toutes choses conformément 
à la nature intelligente et raisonnable 
qu'ils ont reçu de lui » et ceux qui se seront 
dégradés , en ne suivant d'autre loi que 
leurs caprices ? Vouloir les confondre , 
ne seroit-ce pas oublier toutes ses per- 
fections et se renoncer lui-même ? Dites 
donc au juste quHI espère bien y dit le 
Prophète, parce qu'il recueillera le fruit 
de ses œuvres* Malheur à l'impie qui ne 
pense qu'au mal , parce qu'il sera puni 
selon la mesure de ses iniquités. CTest 
dans les siècles futurs que Tordre sera 
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pleinement rétabli , que chacun de nous 
sera mis à sa place , ei recevra selon ses 
œuvres, que les proportions se retrouve- 
ront avec le dernier degré d'exactitude 
pour ne plus varier^ que la gloire du 
coupable puissant sera effacée ^ que la 
vertu persécutée dans le temps sera cou- 
ronnée dans Téternité, et que la discor. 
dance actuelle cessera de paroître un dé- 
faut , puisqu'elle se terminera dans Tharr 
monie la plus complette, Delà^ ces vues 
de rhomme qui se portent jusque sur 
Tavenir le plus reculé , et qui sont pour 
notre ame comme un garant de son im-^ 
mortalité ; de-là , ce consentement de 
toutes les nations à reconnoître une autre 
vie pour laquelle celle-ci doit servir de 
lieu de passage et d'épreuve ; de-là , en- 
fin ^ ce tribunal secret placé au-dedan$ 
de nous-mêmes, et où nous nous accu- 
sons et nous nous excusons tour-à tour 
comme étant en la présence d'un Juge , 
ou plutôt comme devant y être un jour. 

J en ai dit assez , M. F. pour vous 
convaincre de l'obligation où nous som- 
més d'interroger à chaque instant notre 
raison^ et de la suivre jusque dans nos 
moindres actions , comme le premier 
flambeau , comme la prenrière règle que 
Dieu nous a donnée. Pourquoi fautait 
que , même parmi des Chrétiens en qui 
Féclat de cette lumière doit être bien. 
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plus vîf et bien plus pur , elle perde si 
souvent tous ses droits , et que nous nous 
laissions conduire par nos sens, par la 
coutume, parTexemple, par la fantaisie 
et par Thumeur , au Heu de consulter 
là loi que le Créateur a gravée dans nous- 
mêmes. Chacun de nous , dit Saint Cliry- 
sostôme , doit rentrer dans sa conscience 
et y établir la raison pour juge. Imitez 
Dieu , dit Saint Ambroise , faites tontes 
choses avec sagesse , et rien sans sagesse ; 
êîites tout par raison , et rien sans rai- 
son ; car vous êtes une créature rai- 
sonnable. 

Puissions-nous réduire en pratique ces 
maximes, et j'ajoute que pour les bien 
suivre nous devons profiter avec empres* 
sèment des secours que la révélation nous 
présente. La raison nous conduit à la 
foi, elle nous en fait sentir le prix et 
la nécessité. C'est une seconde lumière 
ajoutée à la lumière naturelle et sans 
laquelle celle-ci ne suffit pas. Ce sera, 
M. F. le sujet de ma seconde partie^ 

Segondspartie. 

La raison est une clarté céleste éma- 
née de la Divinité même , et sans la- 
quelle l'homme privé de tout ce qui fait 
là dignité de sa nature seroit réduit à 
la condition des êtres les plus vils. Con- 
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siclélrerce fliaiabeaii précieux, comme une 
lumière vague , comme une régie tou- 
jours incertaine , c'est anéantir toute 
vérité à notre égard , c'est renverser tout 
principe , c'est détruire toute vertu et 
démentit cette conviction intime qui est 
toujours plus forte que nos vains so- 
phismes. 

Mais autant il est dangereux et in- 
sensé de trop déprimer la raison , autant 
Test-il de se former une trop haute idée 
de son pouvoir. La méconnoître ou trop 
présumer de ses forces sont deux excès 
également funestes et qui ne sont cepen- 
dant que trop ordinaires. Atijourd'huî ^'' 
surtout , accoutumé à tout hasarder et 
cnraigoant peu de se contredire , après 
avoir déploré dans mille instans les éga-; 
remens et la foi blesse de sa raison , on 
l'exalte avec une folle confiance et on 
veut qu'elle soit la seule lumière , la seule» 
règle, le seul guide de l'homme, et què^ 
sans le secours de la révélation elle suf-.. 
fise pour l'éclairer et le conduire. Vaine 
pdrétention dont l'expérience la plus comr' 
niune démontre la fausseté , et qu'on ne 
peut Hitieux combattre qu'en considérant 
ce qu'est la raison dans la multitude y 
ce qu'elle peut dans les sages , et ce qu'elle 
produit enfin lorsqu'elle n'emprunte y ; 
pour se faire entendre , que la voix de 
ceux qui sont dépouillés de toute autç 
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rite nécessaire pour être écoutés. Suivez* 
moi , je vous prie ; je ne parlerai que le 
langage de la plus exacte vérité. 

Et , eh premier lieu , qu'est-ce que la 
raison dans le commun des hontmes î 
Consultez ce que les histoires de toutes 
les nations vous racontent , ce qui se passe 
50US vos yeux, et répondez moi. La rai- 
son dans le peuple , n^estëlle pas trop 
souvent obscurcie par le défaut d'atten- 
tion et la légèreté de Pesprît , altérée par 
la force des préjugés et les impressions 
des sens , rendue comme inutile par les 
passions et par les besoins du corps. 

Pour bien connoitre tout ce que la loi 
naturelle renferme et qui peut s'apprendre 
par la seule voie du raisonnement , il faut 
discuter avec soin ce qui concerne la 
mature de Dieu et ses attributs , la con» 
dition de Thomme et sa fin , les rapports 
qui se trouvent entre le Créateur et sa 
créature , les propriétés et les suites de 
lios actions , et déduire de ces principes » 

{>arune longue chaîne de conséquences, 
es devoirs de la Religion et ceux de la 
vie civile» Or y est-il > je vous le demande ^ 
bien des esprits assez attentifs pour être 
capables d'une discussion si dimcile et si 

{)énfble au jugement même des hommes 
es plus éclairés du paganisme ? En est-il 
beaucoup qui aient assez de zèle pour 
rcntrepreadre , assez de facilité pour la 
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continuer ^ assez d'ordre et de. méthode 
pour s'y bien conduire ; assez d'applica*^ 
tion et de persévérance pour se fixer long- 
temps sur un 'même objet, ,pour Texa*' 
miner par toutes les faces dont il est 
susceptible , pour ne le point quitter sans 
ravoir approfondi et sans être sûr de la 
bien connoitre^ car c^est \k ce qu'exige 
une étude raîsonnée de la Religion et de 
la morale* Et , pourquoi ceux dont les 
travaux et les recherches ont été accom- 
pagnés d'une sorte de succès, se sont- ils 
acquis un si grand nom y si la chose étoit 
si simple et si facile ? Pourquoi tous les 
peuples ont'ils été ensevelis si long*temps 
dans les erreurs les plus grossières et dans 
les plus épaisses ténèbres. 

Doit-on en être étonné si, au défaut 
d'attention et à la légèreté de l'esprit^ 
on ajoute encore deux sources d'erreur 
si communes parmi les hommes , les pré^ 
jugés et les sens 1 Far où le grand nombre 
se laisse -t-il conduire, si ce n^est par les 
opinions reçues dès l'enfance, par i usage 
et par l'impression quil reçoit de tous 
les pbjets qui l'environnent. La nature , 
dît un Philosophe païen que j'ai déjà cité 
plus d'unefois , ne nous donne que quel- 
ques étincelles de raison qui s'éteignent 
bientôt à force de vices et d'erreurs ; de 
manière que sa lumière demeure cachée. 
V>h^ que nous entrons dans le monde , 
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nous devenons le jouet des mauvaises 
habitudes et d'une quantité d^opinions dé- 
pravées ; de sorte que l'on diroit que 
nous avons sucé Terreur avec le lait. 
Rendus à nos parens et mis? entre les 
mains de nos guides et de nos' maîtres , 
ils nous remplissent tellement l'esprit «de 

Ijré jugés de toute espèce que la fausseté 
'emporte sur la vérité , et que la nature 
8e trouve trop foible contre des opinions 
si bien enracinées. L.e commerce des autres 
hommes, enfin, et l'exemple de la mul- 
fiitude, achèvent de tout corrompre. C'est 
alors que l'erreur s'empare entièrement 
de nous et que nous nous révoltons , si 
je puis m^exprimer ainsi y contre la nature 
elle-même. Se peut-il dans la bouche d'un 
païen . une peinture plus vive de l'état 
malheureux de la nature corrompue et 
de la foiblesse de notre raison. 

Et , que dirons-nous des fausses opi- 
nions, des créances absurdes et non moins 
impies où les sens ont entraîné presque 
tous les hommes ? Ils ont adoré ce qu'ils 
ont vu , et n'ont pu s'élever par la beauté 
et la magnificence de tant d'ouvrages 
merveilleux à la connoissance du Dieu 
invisible qui les a faits. Ils ont rendu un 
culte au soleil, aux astres et à toute la 
nature ; ils se sont prosternés devant 
Toeuvre de leurs mains ; ils ont prostitué 
leur hommage à une maiière informe 



Pour té jour des Roif. 6j 

et gifossière , et celui qui n'est qtï'esprii; 
et qu'on ne peut apercevoir que des yeux 
de 1 esprit , t'Ktre souverainement parfait, 
ils l'ont méconnu. A la majesté du Dieu 
incorruptible, ils ont substitué, dit l'A* 
pôtre , l'image de Phomrae corruptible , 
des animaux qui remplissent l'air et des 
bêtes qui rampent sur la terre. O éga*- 
rement ! 6 folie de l'esprit humain dont 
on n'oseroît le croire capable , si une 
expérience trop générale et trop cons- 
tante né nous apprenoit combien l'ima^ 
ginatiott et les sens ont d'empire sur la 
raison t 

lis en atrroient moins sans cToute si les 
passions de l'homme étoient moins vives ,* 
et s'il étoit moins assujéti aux besoins du 
corps ; mais ceux-ci le forcent à chaque 
instant à se répandre au-dehors, à sortir 
de lui-même et à donner presque tous 
ses -momeixs et ses soins à ce qui peut le 
faire vivre , et non h ce qui peut l'ins- 
truire et Péclairer. Celles-là aveuglent son 
entendement , et de concert avec les pré- 
jugés de l'éducation et les impressions 
des sens , elles achèvent de corrompre ses 
jugemens et de pervertir toutes ses no- 
tions. Ce sont ces mêmes passions en 
partie qui ont fait rendre un culte à des 
Dieux qui ne méritoient pas même d'être 
compté parmi les hommes ; culte infâme;' 
et cruel; où le sang humain arrosoit ^ 
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souvent leurs Autels; culte superstitieux 
et bizarre , d^où Von bannissolt pour les 
mieux honorer, la gravité, la pudeur, la 
décence et la sagesse pour nV admettre 
que de folles joies, des ris insensés et 
une stupide ivresse ; culte impur quW 
ne pourroit rappeler sans rougir^ et où la 
^ertu séduite étoit souvent la première' 
victime qu^on leur immoloit. C'étoit 
ainsi , en effet , que dévoient être ado- 
rées de semblables divinités : un Saturne, 
un Jupiter, un Mars, un Mercure, un 
Apollon , et tant d'autres qu'il ne m^est 
pas permis de vous nommer. Que vos 
femmes, disoit aux Païens St. Clément 
d'Alexandrie, les invoquent, ces divinités 
en les priant dHnspirer de la chasteté 
à leurs maris. Que vos enfans appren- 
nent à révérer de tels Dieux pour se 
former à la débauche par leurs leçons et 
leurs exemples. L'innocence même , dit 
Lactance , se corromproit à une telle 
.^cole. Et comment les hommes seront-ils 
justes , si les Dieux mêmes les dressent 
AU crime ? 

Aussi voyons-nous que ces mêmes 
hommes , qui avoient mis le mensonge 
à la place de la vérité, ont été en proie 
à tous les désirs de leurs cœurs , et se 
sont plongés dans tous les vices. Le vrai 
Dieu qu'ils ont abandonné les a livrés 
^omuie parle Saint Paul , à des passion 
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honteuses , à un sens dépra* é y et ils ont; 
fait des actions indignes de Phomme» 

Et , ne croyez pas , M. F. que cet aveu^ 
glement funeste n ait été répandu que sni- 
un petit nombre de peuples sauvages et 
barbares. Connoissons mieux la foi blesse 
de notre raison lorsqu'elle est abandonnée, 
à elle-même. En matière de Religion les 
nations les plus policées ne se distin- 
. guoient en quelque sorte de celles qui 
rétoient le moins que par un plus grand 
nombre de fables et de superstitions. 
Elles avoient assez de lumières et de gè- 
nie pour inventer et perfectionner les 
sciences et les arts. Et de toutes les scien-- 
ces , la plus importante ^ celle qui nou9 
apprend à connoître Dieu et à nous bien 
connoitre nous-mêmes, ètoit pour elles 
le plus grand des mystères. Vous auriess 
vu dans ces temps malheureux les Prê- 
tres de l'Egypte encenser tour- à-tour les 
plantes et les crocodiles. Les Grets ^ si 
éciairés sur tout le reste , n'étaient ici 
que des enfans que les poètes ont amusés 
par les absurdités de leur Mythologie ; 
et si jamais ils ont élevé des Autels à 
un premier Etre digne de leurs hom- 
mages ^ ce n'étoit que comme à un Dieu 
qu'ils entrevoyoient à peine ^ un Dieu 
qui leur étoit inconnu. Ignoio Dec. Rome, 
cette capitale du monde , en triomphant , 
de toutes les nations en est comme suW 
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juguée à son tour; elle adopte leurs cultes 
et se soumet à leurs folles divinités. Ce 
peuple si grand par le génie et par le 
cœur , n'est plus reconnoissable dès qu'il 
s'agit de Religion ; il paroît alors , pour 
me servir de la pensée d'un homme cé- 
lèbre , il paroît , dis-je , comme pos^sédé 
par un esprit étranger, et la lumière 
naturelle l'abandonne ; en un mot , de 
Tendroit où le soleil se lève jusqu'aux 
lieux que nous habitons et où il semble 
terminer son cours , de Tùn à l'autre 
pôle , sur quelque partie du monde que 
vous eussiez jeté les yeux j si l'on en 
excepte la nation sainte à laquelle Dieu 
s'étoit manifesté par ses Prophètes ^ vous 
n'eussiez rencontré que des peuples en- 
sevelis dans les épaisses ténèbres. Les 
liabitans des Gaules avec leurs druides, 
les Francs que nous reconnoissons pour 
nos ancêtres , qu'étoient-ils avant qu'ils 
eussent été convertis à la foi ? Nous- 
mêmes, M. F. , nous-mêmes y je vous en 
fais la remarque en frémissant , que 
serions - nous , si nous n'avions été 
éclairés de ses lumières ? que sont au- 
jourd'hui toutes les nations dans la Re- 
ligion (lesquelles la révélation n'a intro- 
duit aucun changement , et pour nom- 
mer , s'il le faut , une des nations les plus 
sages et les plus éclairées, que nous offre 
la Chine ; qu^un peuple dldoiàtres entre 
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lesquels ceux qui veulent passer pour 
savant ne se distinguent que par le re- 
noncement à tout principe et par' un 
vain mépris de tô^ute Religion. L'idolâ- 
trie, tous les égareniens du paganisme, 
voilà donc, M. F. ^ voilJi sans doute où 
vous et moi nous serions réduits sans 
un secours extraordinaire du Tout-Puis- 
sant ? 

Après cela ^ qu'on nous vante la suf- 
fisance de la loi primitive et les seules 
forces de la raison ; qu'on nous dise que 
la Religion naturelle nous enseigne clai- 
rement et uniformément tout ce qu'il 
faut connoître de l'existence de Dieu et 
de ses souveraines perfections , et tout 
ce qu'il est nécessaire de pratiquer. Qu'on 
imagine avec plus d'esprit que de justesse 
ce génie qui lit et relit à haute voix les 
saints préceptes de la loi naturelle gravés 
dans notre cœur ; pour apprécier des 
éloges si magnifiques , pour détruire ces 
suppositions et ces brillantes chimères , 
il nous isuffit de l'expérience. C'est à elle 
que j'ai droit d'en appeler ; c'est elle 
surtout qui m'apprend ce qu'est la raison 
dans le commun des hommes ; combien 
elle suffit. peu pour les éclairer sur les 
objets les plus iinportans , et combien , 
dès lors , elle a dû être soutenue de la 
révélation , puisque , si l'on peut juger 
du prix et de la nécessité de ce divin 
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flambeau^ ce doit être principalemenC 
par le grand nombre de ceux qui avoient 
besoin de son secours. 

Mais si du peuple on remonte à ceux 
qui^ par leurs talens et l'élévation de 
leur génie , sont en état de puiser^ dans 
une méditation profonde , des connois* 
sances bien supérieures à celles que les 
autres hommes peuvent acquérir par eux- 
mêmes, on se convaincra pins forte- 
ment encore de rinauFHsance de la raison^ 
en considérant ce qu^etle peut dans les 
Philosophes , dans les Sages , lorsqu'elle 
est destituée de toute autre lumière. Sui- 
vons toujours l'expérience pour guide, 
et nous verrons qu'elle ne leur donne 
,que des notions imparfaites , que des 
notiqns souvent obscures et incertaines 
sur ce qui exige par soi-même le plus 
de certitude et de clarté ; en second lieu, 
q nielle ne les instruit pas de tout ce qu'il 
est essentiel de savoir en matière de Re- 
ligion y et troisièmement , enfin y qu'elle 
ne leur inspire pas un amour de la vé- 
rité assez fort , assez généreux pour les 
porter à enseigner clairement aux autres 
ce qu'ils ont appris^ 

Je n'entrerai point ici dans le détail 
de toutes les opinions des Philosophes 
Sur la nature de Oîeu, l'origine dii monde, 
la destination de Thomme et les prin- 
cipes de la morale 9 il nae sutfira de 
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VOUS faire observer que sur un même 
objet leurs systèmes se multiplioient à 
Tinfini; qu^ils se détruisoient Fun par 
l'autre ; qu'aucun d'eux ne formoit un 
système complet et satisfaisant. Malgré 
toutes les recherches de ces hommes 
célèbres , le vrai Dieu y l'Etre existant 
par lui-même , distingué de la matière , 
mdépendant , immuable^ infini ^ simple 
et parfaitement un^ qui existe avant tous 
les êtres et qui les a créés par le seul 
acte de sa volonté toute- puissante , qui 
n^a |>oint été contraint dans ses ouvrages^ 
qui est l'unique source de tout ce quMIs 
ont en eux de perfection ^ le vrai Uieu 
leur étoit presque aussi inconnu qu'au 
reste des hommes. Us ne Papercevoient 
que comme à- travers un voile qui leur 
en déroboit les attributs les plus essen- 
tiela, et leur cachoit tout l'éclat de sa 
souveraine majesté. Tantôt ils vouloieat 

Su'un destin aveugle présidât seul à ses • . 
étermiijptions et lui servit de loi ; le 
fatalisme , si absurde en lui-^même , étoit 
l'opinion la plus commune ; tantôt ils 
limitoient le pouvoir du souverain Etre 
en lui opposant une seconde divinité, h 
laquelle ils attribuoient tous les désordres 
qu'ils croyoient apercevoir dans quelques- 
unes des parties de ce monde. Plusieurs 
imaginoient une matière éternelle et sub- 
ti!c qui circuloit dans toute la nature^ 
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la itiodifioit , l'aninioît , et en éloît seufë 
le souverain moteur. Les autres , quor- 
qu'en petît nombre , dîstinguoîent , à la 
vérité , TEtre purement spirituel d'avec 
tout ce qu'il y avoit de matériel dans 
l'univers; et toutefois ils le considéroient 
non pas comme TAuteur de Ja naiure , 
mais comme celui qui en avoit modéré 
les forces , qui en avoit réglé les fiiou- 
Vemens , et qui avoit disposé avec sagesse 
tous les êtres qui la composent et qui 
éxîstoient conlme lui de toute éternité. 
Insensés ! qui ne s'apercevoient pas qu'en 
faisant de toutes les parties de ce grand 
ouvrage autant d'êti'es éternels et néces^ 
saires , ils en faisoient autant de Divi- 
nités. Tdnt il est vrai que toute la sa- 
gesse selon le monde n'est que folie de- 
vant Dieu. 

Ils n'étoient pas mieux îtistruits de 
ce qui regarde Phomme , sort état actuel , 
sa destination. Saint Augustin nous ap- 
prend que Varron^ le plus savant d'entre 
les Auteurs paiens , compte jusqu'à près 
de trois cents opinions différentes sur la 
seule question du souverain bien. Ils ne 
s'accordoient pas davantage sur la vertu. 
Ils ne formoient sur l'immortalité de 
l'ame que des conjectures. Qu'ajouterai- 
je, enfin, nous n'avons besoin, pour 
connoître leurs incertitudes , leurs doutes 
«t les bornes de leur raison, que de 
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leur propre aveu. Partout ils hésîtent, 
ils chancèlent ; les plus habiles d entre 
eux confessent leur ignorance et leur aveu- 
glement ; si Socrate reconnoissoit sans 
peine qu'il auroit besoin de lumières plus 
sûres pour se conduire , ou de ta parole 
de Dieu même^ qui lui serve de guide , 
il ne croit pas qu^on puisse réussir à réfor- 
mer les hommes , h moins qu^il ne plaise à 
Dieu de nous envoyer quelqu'un qui 
nous instruise de sa part. Platon , ea 
nous exposant la mort de son maître , 
nous fait part de ses craintes et de la 
peine qn'il trouve à s'assurer si Tame 
est immortelle. Cicéron ne commence^ 
son traité, sur la nature des^ Dieux , qu'ert 
avouant que rien n'est plus difficile , 
que rien n'est plus obscur que cette ma, 
tière sur laquelle , dit-il , les sentimens. 
des hommes les plus éclairés sont si dif- 
férens et si partagés» 

Ce n'est pas , M. F. que parmi tous 
ces Philosophes ^ il n'y en ait aucun qui 
ait aperçu des vérités importantes. Je 
reconnoîtrai même avec Lactance que 
les uns ont proposé un dogme essentiel 
de la Religion naturelle, les autres en ont 
découvert un autre doeme; niais j'ajou»- 
terui avec ce Père qu'ils n'ont pas su 
faire voir la liaison des principes avec 
leurs conséquences , ni alléguer les vé- 
ritables raisons de ce qu'ils enseignoient.. 
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Xlsn^ont paâ eu de corps de doctrine com- 
plet et bien lié , leurs principes les plus 
sages étoient épars çà et là , et pour re- 
cueillir les vérités répandues dans toutes 
les sectes il falloit .un homme k qui la 
vérité fût déjà connue, et il n'y a per- 
sonne, continue toujours ce père^ à qui 
elle soit connue si Dieu lui-même n'a 
pris soin de Tinstruire. 

Que nos incrédules s^appuyent donc 
«ur leurs propres lumières , et je leur 
demanderai s ils ont plus de force d'es- 
prit que les plus sages de Tantiquité 
Î^àienne. Je ferai plus, je les opposerai 
es uns aux antres et je leur ferai voir 
combien ils diffèrent entr^eux ; je leur 
montrerai , en les opposant k eux-mêmes, 
sur combien d'articles de la loi naturelle 
ils se contredisent et s'égarent tous les 
jours; je ferai plus encore, je lèverai le 
masque qui les couvre, et l'on recon- 
noîtra combien , sous une apparence de 
respect pour la loi naturelle , ils cachent ' 
un fond d'indifférence pour toute loi en 
général , et un esprit de vertige , de sys- 
tème , et le plus souvent de pyrrhonisme 
à l'égard de toute vérité. Car c'est d'eux 
surtout que l'on peut dire à juste titre 
ce que disoit l'Apôtre des nations , en 
parlant des Philosophes orgueilleux : ils 
" «ont égarés dans leurs vains raison- 
18 ^ et leur cœur insensé a été 
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rempli de ténèbrea; ils sont devenus 
fous en js'attribuant le nom de Sages* 
DicenUs se esse sapientes stulti facti s uni. 

Mais y je le yeux , que nos partisans 
de la seule loi naturelle aient de véri* 
tables lumières et qu'ils en lassent hon- 
neur à leur raison. C'est alors que je 
leur demanderai à qui véritablement 
ils les doivent. lU ne prennent pas 
garde que tout ce qu'il y a de louable^ 
tout ce qu'il y a de bon dans leur 
philosophie et leur morale n'est , k bieh 
dire , que le rudiment , que le caté- 
chisme du Chrétien ; ils ne prennent 
pas. garde qu'avant qu'ils eussent élevé 
si haut les Ibrces de leur entendement^ 
le plus simple fidèle , instruit dans les 
vrais prmeipes de notre Religion , en 
savoit autant qu'eux , quoiqu il ne sut 
pas l'exprimer avec tant d'art, ni avec 
tant de pompe et d'enthousiasme ; ils ne 
font pas attention que personne ne prouve 
mieiix que nous , que personne ne dé- 
montre avec plus de force , arec plus 
de clarté que nous tout ce que renferme 
Ja Religion naturelle ; mais pourquoi ? 
c'est que toutes ces vérités , c'est que 
tous ces principes et toutes cea consé- 
quences nous sont présentés pa-r la ré- 
vélation comme autant de théorèmes ^ 
comme autant de propositions qtii se 
suivent lea unes les autres y et qui se 
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protrvént les unes par les autres. Car, 
M. F. }e vous Tavouerai sans honte , 
lorsque ye médite axèc te plus de soin 
6ur les vérités de la loi naturelle , je 
me sens arrêté à chaque instant ; je 
sens que je serois prêt à m'égarer , si 
le fil de la révélation ne m'aidoit h re- 
trouver la route que je dois tenir , et 
ne m*y faisoit marcher d'un pas ferme 
et assuré. 

Quand il serait vrai , néanmoins , que 
âans les hommes doués d'un génie heu- 
reux et profond , la raison , cultivée par 
une longue étude , fut seule capable de 
leur donner des lumières assez exactes^ 
fissez précises , assez claires pour les 
déterminer et les fixer ,suiBroit- elle pour 
les instruire de tout ce qu'il est né- 
cessaire de savoir ? Après nous avoir 
appris que nous devons adorer Dieu et 
le servir, suffit- el le , par exemple ,. pour 
déterminer la nature du culte extérieur 
qu'il veut qu'on lui rende pour nous 
apprendre quelle est la manière de l'a- 
dorer et de le servir ^ qui lui est la 
plus agréable et qui est , en même temps ^ 
la plus digne de lui ? N'est-il pas dans 
les Cieux ou sur la terre quelque of- 
frande plus méritoire que toutes celles 
que nous croirions devoir lui présenter? 
N'est*il pas quelque nom vraiment saint 
et auguste q^ue nous pui^i^ns invoq^qer 
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pour nous le rendre propice et pour 
rhonorer comme il doit l'Atre ? Et s'il 
y a ime oftrande de cet le espèce , s'il y 
a un nom assez respectable pour être 
employé dans nos prières et leur donner 
tout leur mériîe , la raison sutfii elle 
pour nous le faire connoître 1 Suffira t- 
cile pour enseif;ner à riioniuie pécheur 
quel est le moyen sûr et clficace de 
rentrer en f;race avec TEtre- Suprême 
qu'il a otlensé ; quelle est la propi'iatioa 
pour le péché que Dieu peut accepter 
sans déroger a son autorité , à sa gloire 
et à la majesté de ses lois, et s'il y a 
quelque victime qui |)uisse satisfaire pour 
nos crimes , et qui ait une valeur plus 
réelle que le sang des boucs et des 
taureaux ; s'il y a quelque Pontife qui 
soit digne par lui même de Toflrir , d'in» 
tercéder pourrions, et de faire accepter 
notre repentir ; n'est - ce pas une révé- 
lation particulière qui peut seule nous 
l'apprendre ? 

J'ai ajouté que la raison n*étoit pas 
soutenue dans les l'hilosophes d'un amour 
assez ardent pour la vérité, d*un zèle 
^ssez pur pour les déterminer h mettre 
à la portée de tous les hommes ce qu'il 
est à désirer que tous les hommes puis- 
sent apprendre et pratiquer. En effet , 
on a vu de tous les temps ceux qui se 
glorifioient du nom de Sages, faire an. 
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peuple un mystère de leurs découvertes y 
et soit qu'ils n'eussent que du mépris 
pour les suffrages de la multitude, soit 
qu'ils craignissent les préjugés . qu'ils 
trouveroient à combatti*e , on les a vu 
retenir la vérité captive ; ceux mêmes 
qui ont connu Di<^u ne l'ont point glo- 
rifié comme Dieu. Bien loin de s'opposer 
à l'idolâtrie , on les voit offrir de l'en- 
cens aux faux Dieux qu'ils désavouent 
intérieurement ; ils conseillent à leurs 
concitoyena d adorer les idoles que leurs 
pères ont adorées ; de sç conformer aux 
décisions des Pontifes et des Aruspices^ 
touchant les victimes qu'il faut offrir à 
chaque Divinité ; de suivre^ en un mot, 
la Religion et les rites du pays dans 
lequel ils sont nés Etoit-ce donc là l'hom- 
mage qu'ils dévoient à la vérité ? Etoit- 
ce là le témoignage qu'ils dévoient à leur 
conscience ? Etoit-ce le moyen d'éclairer 
les hommes et de bannir la superstition ; 
ou u'étoit-ce pas plutôt l'unique moyen 
(dé l'éterniser? 

Con venons- en , cependant, tous leurs 
efforts n'auroient produit sans doute qre 
bien peu de fruits pour la gloire du 
souverain Etre, pour l'instruction et pour 
la réforme du genre humain, puisqu'ils 
étoîent dépouillés de toute autorité propre 
à * "»er du poids à leurs préceptes. 
comme Lactance , Origène , et 
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presque tous les anciens Pères Pont ob- 
servé , ce n'est pas assez de présenter 
aux hommes la vérité telle quV4te est 
en elle-même pour les obliger k la re* 
cevoir. Tant qu'on ne sera point revêtu 
d'un caractère propre à faire impression 
sur les esprits^ tant qu'on n'aura point 
le sceau d'une mission divine , on ne doit 
pas se flatter d'être écouté , ou on ne le 
sera que foiblement. Comme les senti- 
mens de tel ou tel Philosophe ne font; 

f>oint règle auprès du peuple^ qu'il ne 
es regarde que comme des systèmes ar- 
bitraires auxquels personne n'est assujéti^ 
les leçons les plus sages, les plus beaux 
raisonnemeus ne passent, après tout, dans 
son esprit , que pour des discours hu-^ 
mains, et n'ont aucune force pour pro- 
duire en lui cette persuasion vive et ferme 
qui IVntraîne, qui le détermine à agir 
conformément à la doctrine qui lui est 
proposée. Il lui faut donc des maîtres et; 
des guides envoyés de Dieu avec des 
preuves sensibles de leur mission : et 
c'est ce que les Législateurs ont si bien 
compris , qu'ils ont toujours cru devoir 
faire intervenir le Ciel dans l'établisse- 
ment de leui^ lois et de. leurs cérémonies ; 
mais quelques soins qu'ils aient pu prendre 
pour qu'on les considérât comme les 
Ministres de la Divinité , ils n'étoient 
après tout ,. que des hommes semblables 
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à ceux qu'ils înstriiisoient Dîeu ne s'ex- 
pU(|aoit poiut par leur bouche, ilsétoient 
encore plus levS interprètes de Terreur 
et (lu mensonge (pie les oracles de la 
vérité. Ils ne donnoient aucunes preuves 
authentiques de leurcommerce avec l Etre- 
Suprême ; il falloit en quelque sorte les 
en croira sur leur parole , ou recevoir , 
pour grige de leur mission , des iaits 
controuvés, et dont personne n'avoit été 
témoin. Que pouvoient-ils produire ? 
qu'une impression foible , passagère et 
bornée à cette étendue de pays dont ils 
avoient été les Législateurs ou les con- 
quérans. 

Il n^en est pas ainsi de J. C. ; tout 

en lui se soutient , tout nous démontre 

que la loi , qu'il vient apporter aux 

nommes , est ~ cette révélation qui leur 

est nécessaire , et le véritable ouvrage de 

la Divinité. Il nous apprend à rendre 

. au vrai Dieu le culte suprême qui lui 

est dû , et il détermine celui qui seul 

peut lui plaire. Il nous instruit à 

tout faire pour sa gloire , et à l'honorer 

en esprit et en vériré ; il nous soumet 

% l'empire de sa Providence qui veillé 

^al^ment sur tous les '^tres ; il met les 

vertus à la place des vices que le pa- 

avoit consacrés ; il veut que 

ervions une ame pure, un cœur 

un corps chaste et assujéti à 

la 
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la loi de Tesprit ; il ramène l^homtne à 
son principe et à sa fin ^ qui n'est autre 
que Dieu même. Il lui enseigne à re- 
chercher avant toutes choses le Royaume 
du Ciel , et à travailler , non pour la 
nourriture qui périt , mais pour celle 
qui demeure dans l'éternité. La sainteté 
de ses œuvres répond à sa doctrine, il 
confirme ses leçons par ses exemples. 
Ses miracles viennent à l'appui de ce 
qu'il enseigne , et le font reconnoître pour 

I envoyé du Très-Haut ; ce ne sont pas 
des prestiges proportionnés en un sens 
aux forces de la nature ; on voit par 
des actes publics et réitérés que la na- 
ture entière reconnoît sa puissance et 
qu'il tient dans ses mains l'empire de la 
vie et de la mort. Ce ne sont pas des 
prodiges passés dans Tombre et le silence; 
les yeux les plus clairvoyans , les yeux 
de ses propres ennemis en sont les té- 
moins ; ils s'opèrent en présence d'une 
foule innombrable qui en recueille les 
fruits et qui rend gloire à leur Auteur. 

II communique à ses Disciples le même 
pouvoir ; il donne à sa parole l'onction 
et la . force d'une parole toute céleste. 
À peine l'a-t-il annoncée , et déjà elle se 
répand d'une extrémité du monde k 
l'autre comme un torrent qui renverse 
toutes les digues qu'on lui oppose ; elle 
triomphe, de la résistance des Rois et 

Mystères. \\ 
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des peuples , des combats que lui livre 
une nature déréglée et corrompue , de 
la longue possession de Pantiquîté , de 
la force de la coutume , de la violence, 
de Tadresse et de la fermeté constante 
de ses persécuteurs ; elle rappelle lés 
hommes des voluptés à la tempér£uice, 
au {eùne et à la sobriété ; de la joie 
et des ris aux larmes et à la componc- 
tion du cœur ^ de Pamour des richesses 
au détachement des biens de la terre , 
de l'orgueil de l'entendement à la do- 
cilité de la foi , de la voie large et aisée 
à une voie étroite et difficile , de la 
tranquillité et de Tassurancé à la crainte 
et auj( périls y de l'amour de la vie 
aux tourmens et à la mort. Les idoles 
tomhent, les oracles se taisent, l'éten- 
dard de la Croix est assuré. 

Et quels sont ^ )e vous prie , les ins- 
trumens dont J. Ç. ae sert pour opérer 
tous ces prodiges ? Ô miracle le plus 
grand de tous Tes miracles ! Jes foibles 
ont surmonté les forts , et douze pauvres 
paysans ont subjugue toute la terre. 
Comment des pécheurs, un publicain, 
un faiseur de tentes ont fait en si peu 
de temps ce que Platon ni ses Disci- 
ples , ni tous les autres Philosophes n ont 
jamais pu faire ! Ah ! que c'est avec 
raison qu'il est écrit : je détruirai la sa- 
£esso des Sages et je rejetterai la science 
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des sàvans. Dieu a choisi ce qui e3t 
insensé selon le monde , le mystère de 
la Croix , pour confondre les Sages du 
siècle. 11 a choisi ce qui étoit foible , pour 
confondre les puissaiis , les pauyres pour 
triompher des riches , il a choisi ce qu^il 
y a de plus méprisable et de plus vil 
afin qu'aucun homme ne se glorifie de^ 
vant lui , et qu'on sût que c'étoit à lui 
seul que la Religion Chrétienne dévoie 
son établissement et ses progrès , et non 
à la science, aux richesses, au crédit 
et à la puissance de ceux qui en ont été 
les Apôtres. 

Voilà , M. F. , voilà ce qu'Amobe 
opposoit avec tant de force aux Gentils ; 
voilà ce. que Saint Chrysostômc, dans 
mille endroits de ses ouvrages (i) , ce 
que Saint Ambroise ont rappelé aux Fi* 
dèles de leur temps pour soutenir et 
ranimer leur foi \ je vous ai fait sentir 
la nécessité d'une révélation , et vous 
venez de voir que c'est dans le Chris- 
tianisme quMl faut la chercher. Il n^y a 
que lui qui nous offre des armes incon- 
testables de sa Divinité. Cest lui , aussi , 
ni a éclairé le plus grand nombre 
es hommes y s'il ne les a pas éclairés 
tous ; qu'on se souvienne que la seule 
raison étoit bien moins propre à répandre 
sur le genre humain les lumières dont 

(i) Voyez «uitout au lUre 911e /% C. est Dieu«' 
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il avoit besoin , que la loi naturelle 
étbit presque inconnue dans ce qu'elle 
a de plus essentiel avant que Dieu même 
se lût manifesté ^ et qu'enfin , s'il plaît 
au souverain Etre de limiter, par quel- 
que endroit y ses bienfaits , ce n'est pas 
a nous à l'interroger sur les voies se- 
crètes de sa providence et de sa sagesse, 
au lieu de lui rendre grâce de ce qu'il 
a fait pour nous. Gonnoissez-en tout le 
prix , ô Chrétiens ! et pour consommer 
de plus en plus son ouvrage , servez vous- 
même de flambeau par votre conduite 
à ceux qui refusent de se soumettre à sa 
loi^ La manière de combattre qui est 
la plus forte, et le raisonnement le plus 
puissant , et qui reçoit le moins d'op- 
position , dit Saint Chrysostôme, est celui 
qui se fait par les actions et par toute 
la" suite de la vie. Appliquez- vous donc 
à gagner les plus incrédules et à triom- 
pher des plus endurcis par une vie toute 
exemplaire. Portez - leur sans cesse ce 
flambeau de la Religion Chrétienne de- 
vant les yeux, par la pureté de vos 
mœurs ; qu'ils y reconnoissent , qu'ils y 
admirent la Religion sainte qui les forme 
en vous. Mais, pour ne pas nous égarer 
lors même que nous devons chercher à 
ramener les autres , soyons toujours 
dociles à la voix de l'Eglise. C'est d'elle 
qu'il me reste à vous parler dans la troi- 
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sièrae partie de ce discours. Soutenez j 
je vous prie , votre attention , je ferai 
tous mes efforts pour ne pas en abuser, 
f . '.-...- j' 

"' Troisième. PAKT.iEé., , . 
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De même que la raison ne suffit point 
aux hommes sans le secours de la révé- 
lation^ de même aussi le âambeau de la 
toi ne les éclaireroit que bien foible^ 
rnent^ ou pour mieux dire ^ il ne feroit^ 
briller à leurs yeux qu^ane lumière trem-» 
blante et incertaine ^ s'il n'étoît joint a 
celui de TEglise, qui met dans tout leur 
jour les vérités que la Religion nous 
présente , qui les détermine , qui les fixe 
et qui les préserve avec soin du mélange 
funeste de l'erreur. 

Je vais donc, pour assurer nos' pas 
: -' dans le sentier de la vérité, considérer 
'{y en peu de mots la nécessité d'une au-, 
torité telle que^ l'Eglise, les promesses 
qui lui ont été faites par J. C. , et enfin ^ 
Tacconiplisscyiient de ses promesses dont, 
, nous voyons l'effet, et dont nous avons 
le bonheur de recueillir les fruits^ 
■ La nécessité d'un Tribunal , établi par 
Dieu même , et où les matières de la 
foi , soient discutées , soient éclaircies j; 
et décidées en dernier ressort , d'un Tri- ^ 
bunal toujours subsistant , toujours visi- 
ble et incapable de nous tromper ^ e^t 
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appuyée premièrement sur ce que les 
▼érités de la foi dévoient être conservées 
au'X hommes comme le dépôt le plus 
précieux ; secondement , sur ce qu'elles 
dévoient leur être annoncées pendant 
toute la suite des siècles ; et troisième- 
ment , enfin , sur ce qu'elles dévoient 
leur êlre interprétées de manière qu'ils 
n'eussent point à craindre de s'égarer. 

Le dépôt sacré de la foi devoit nous 
être conservé sûrement et sans diminu- 
tion ^ puisqu'il s'agissoit de la parole de 
Dieu même , et des vérités qu'il avoit 
jugé à propos de nous révéler d'une 
manière expresse et authentique^ ou 
pour les revêtir d'une plus gracide au- 
torité , ou pour suppléer à nos lu- 
mières naturelles et à la foiblesse de 
liotre raison. 

Le corps de sa doctrine , renfermé 
îdans PEcnture et dans la tradition^ pou- 
voit recevoir , à l'égard de toutes deux, 
bien des atteintes , soit qu'elles fussent 
causées par la mauvaise io\^ par l'igno- 
rance ou par la durée des temps, qui 
entraine si souvent après soi rindiffé- 
renée et l'oubli. C'est ainsi qu'on à vu 
des livres saints admis par les uns , et 
rejetés par les autres , des traditions re- 
çues par ceux ci , et qui ne le sont qu'en 
partie par ceux là. Il falloit donc, pour 
prévenir les suites funestes de ces divi- 
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$ions , et pour que la foi fut en sûreté j 
malgré tous les eftbrts q.u'on feroît pour 
la corrompre , Cj^ue la saine doctrine fut 
confiée à une société telle que TEglise,' 
qui est appelée, pour cet effet, la co- 
lonne et rappui de fa vérité : Columna 
et firmamentum verifatis : à une société 
fondée sur les Apôtres et les premiers 
Disciples de l'Evangile , aidée d'un se* 
cours surnaturel et Divin ^ et qui eut 
en sa faveur les caractères qui distin- 
guent la véritable Eglise et qui la fonÇ 
reconnoître pour PEglise de J. C. 

Ce n'étoit pas^ assez que le dépôt de 
la loi nous fut conservé , il falloît qu^ellq 
fut annoncée de siècle en siècle ^ quq 
toutes les nations pussent^ dans la suite 
des temps , accourir à sa lumière , frap- 
pés du vif éclat qu'elle devoit répandre,' 
et que , Semblable au soleil , cet astrq 
bienfaisant, elle embrassât dans sa course^ 
comme par degrés , tout Punivers. Dieii 
a voulu en effet que tous les hommes 
parvinssent à la connoissance de la vé- 
rité ; il a béni tous les peuples en J. C. ; 
il Fa établi pour être la lumière de tous,, 
et le salut qu'il envoyoit aux extrémités 
de la terre. Cest donc à dire que tou^ 
les peuples , les uns plutôt y les autres 

[)lus tard , doivent rendre hommage à 
a foi ? Or, je vous le demande , com* 
ment sera* t* elle connue ? Comment sera-t^ 
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elle Annoncée dans tous les temps y si 
j. C» ne s^est formé une suite de Mi- 
nistres légitimes , un corps visible de 
Pasteurs réunis sous un même chef ^ 
et qui , jd'une commune voix , publient 
l'Evangile au nom de leur divin Maître, 
et comme étant revêtus de son auto- 
rité. Où sera , sans cette Eglise , la mon- 
tagne sur laquelle devoit être bâtie , 
selon les paroles du Prophète , la maison 
du Seigneur, qui devoit être fondée sur 
le haut des monts , qui devoit s'élever 

^ BU'dessus des collines, et à laquelle toutes 
les nations dévoient accourir en foule !? 
Où sera cette cité dont parle J. G. ? 
Cmtas suprà montent posita. 

Mais si la foi, pour être conservée 
clans son entier , pour être annoncée 
dans tous les siècles et à tout l'univers , 
jÊxigeoit ime société , un corps visible 
de Pasteurs qui pussent prouver leur 
isuccession légitime et leur mission , l'in- 
terprétation claire et précise des vérités 
de la foi , ne demandoit pas moins un 
Tribunal extéirieur , permanent et infail- 
lible tel que l'Eglise. 

Si la révélation ne nous offroît que 
cljQS vérités purement naturelles et sen- 
sibles à tous les esprits , on pourroit proire 

. que dès . qu'elles ont été publiées par 
J. G. et les Apôtres, elles ont dû être 
comprises par tous les hommes , qu elle^ 
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h^ont pu être sujettes à la plus légèfe 
contradiction , que le sens n'en a pu être 
contesté , ou qu'il devoit suffire pour le 
déterminer d'en juger par les plus pures 
lumières de la raison. Mais nous avons 
déjà reconnu que c'étoit sur toutes choses 
pour suppléer à sa foiblesse et à ses 
bornes , t[ue la révélation nous avoît été. 
donnée. Non- seulement elle contfentdes 
vérités qui ne pouvoient être que diffi- 
cilement aperçues ou démontrées par la 
seule lumière naturelle , elle nous en dé- 
couvre qui étoient absolument au-dessus 
d'elle et hors de sa portée. Or, quelle 
prise le raisonnement peut-il avoir sur 
de semblables vérités , soit pour nous* 
en faire connoître le vrai sens , ou pour 
nous aider à le fixer d'une manière 
précise et invariable .? Quelle prise le rai- 
sonnement aura-t-il sur les Mystères qui 
. font cependant aussi essentiellement paj5* 
tie de la Religion révélée, que les plu« 
simples maximes qu'elle nous présente? 
Aussi voyons nous que dès les premiers 
siècles du Christianisme , ils ont donné 
lieu à des explications et à des contro- 
verses. Qui eût pu terminer ces disputes ? 
Qui terminera celles qui peuvent s élever 
tous les jours , et où en serons-nous 
à cet égard , s'il n'y a point d'autre juge 
que la raison auquel nous puissions 
soumettre nos doutes en matière de foi ^ 
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s'il n'y a point de Tribunal visible , ton^ 
jours subsistant , et dont les décisions 
soient infaillibles et sans appel. 

Hst-ce à r£criture que nous aurons 
recours ? Mais outre qu^elle ne contient 
pas toutes les vérités de la Religion , 
|)uisque Saint Paul , en plusieurs endroits 
de ses £ pitres y renvoie les Fidèles à la 
tradition , et que ceux mêmes qui la re- 
jettent croient et pratiquent plusieurs 
choses qu'on ne sait que par son canal, 
et dont on ne peut autoriser la croyance 
que par elle ; rÈcriture-Saintes'expliquc-t- 
elle d'elle*mème sur tous les objets 
qu^elle renferme ? S'il en est ainsi , pour- 
quoi donc les sectes tes plus opposées 
prétendent-elles savoir chacune de son 
côté, et s'appuyent-elles toutes sur son 
témoignage^ comme le remarque Saint 
Hilaire ? Pourquoi 8es< passages , les plus 
importans, ont- ils été pris dans des sens 
si difTérens > et ^ quelquefois même , en 
sont-'ils également susceptibles ? Pourquoi 
Saint Pierre nous a-t-il averti qu'il s'y 
trouve des endroits difficiles à entendre 
et auxquelles des hommes îgnorans et 
légers donnent un faux sens pour leur 
propre ruine ? Pourquoi, encore, a-til 
voulu que nous fussions persuadés, avant 
toutes choses, que nulle explication 
des livres saints ne devoit se faire par 
une inierprétation particulière ? UEcri- 
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ture , dit a ce sujet , Saint Ambroise ^ 
est sans doute une lampe qui nous 
éclaire ; mais ce n^est qu'autant qu'eUo 
est posée sur le chandelier de TEglise, 
qu'elle nous est présentée par cette au* 
torité publique et infaillible t et non pas 
lorsqu'elle est cachée sous le boisseau , 
et comme obscurcie par le jugement 
d'un homme privé. Heureux donc les 
petits et les humbles qui croient y sans 
entrer dans toutes ces discussions , dont 
les simples et les ignorans , dont les 
plus savans mêmes sont incapables. Ta 
foi t'a sauvé , dit Jésus-Christ : ta foi, re- 
prend Tertullien : et non pas d'être exercé 
dans les Ecritures. Fides tua te salyam 
fecit , non exercitatio Scripturarum. 

Et quel vaste champ ne seroit pas 
ouvert à 1 ^illusion ^ au libertinage , à 
^indépendance 9 disons*Ie même, à une 
sorte d'indifférence , qui întroduîroit au- 
tant de Religions parmi les hommes qu'il 
y a des esprits ditférens , s'il étoit vrai 
que l'interprétation particulière dût avoir 
lieu ? Supposera t-on avec les hérétiques 
du dernier siècle qu'ime lumière inté- 
rieure du Saint-Esprit donne à chaque 
Fidèle l'intelligence du véritable sens 
de l'Ecriture. Mais sur quel fondement 
est établie cette prétention chimérique? 
quel fruit peut*elle produire ^ si ce n'est 
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de multiplier les sectes à Tinfinl, en 
faisant dire à chaque novateur que le 
sens qu'il donne à FEcriture lui a été 
inspiré par l'Esprit- Saint , et que pourra-t- 
on en conclure, sinon que l'esprit de 
vérité a inspiré à deux personnes des 
choses contradictoires, que Luther, re- 
connu pour un vrai Fidèle par Calvin , 
a été éclairé sur les mêmes textes d'une 
ananière toute différente et toute con- 
traire , que Zuingle a eu sur le même 
objet une inspiration toute opposée à 
celle de Luther. \ ain fantôme ! qui fait 
honte à la raison humaine ; prodige de 
folie et d'aveuglement qui fait bien voir 
que, sans un Tribunal extérieur, public 
et infaillible , tel que FEglise > sans une 
autorité qui fixe nos sentimens , il n'y 
a point d'absurdité dont nous ne soyons 
capables -en matière de Religion , qu il 
n'y a plus rien de certain pour nous , 
et que nous serions bientôt emportés 
comme des enfans à tout vent de doctritie 
en doctrine comme parle Saint Paul. 

Mais, que s'ensuit-il , M. F. .? c'est 
que Dieu , qui tend toujours à sa fin 
par les moyens les plus convenables , 
aura pourvu à cet inconvénient par sa 
sagesse , et qu'il ne nous aura point 
laissé sans une autorité si nécessaire pour 
nous conserver le dépôt de sa Religion , 
pour l'annoncer à tous les hommes, et 
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pour leur interpréter sa parole. C'est 
ce qui nous conduit si naturellement 
à reconnoître toute la force et Tévi- 
dence de la promesse qu^il nous a faite 
d'un pareil secours ; rien de plus sen- 
sible que le besoin que nous en avions y 
et rien aussi de plus précis , que les 
termes dans lesquels il nous Ta promis. 
J'ose le dire , les textes sacrés qiû con- 
cernent l'Eglise, sont du nombre de ceux 
qui s'expliquent par eux-mêmes, et qui 
n'ont besoin , pour être compris , que 
d^être lus avec un esprit droit et sin« 
cère. 

Toute puissance , dit 3'. C. à ses Apô- 
tres, m'est donnée dans le Ciel et sur 
la terre : Allez donc : enseignez toutes 
les nations , les baptisant au nom dii 
Père , et du Fils , et du Saint-Esprit ; 
leur apprenant à garder toutes les choses 
que je vous ai commandées. Et, voilà 
qne je suis avec vous tous les jours 
jusqu'à la consommation des siècles. 

Né perdons rien , M. F. de ces pa- 
roles , elles répondent à toutes les dif- 
ficultés , elles lèvent tous les doutes , 
elles remplissent toutes nos espérances. 
J. C. promet une chose grande , incroya- 
ble , c'est que dans ce monde , où tout 
change , où tout se confond , où les 
plus grands Empires ont leurs révolu- 
tions et leur chute , une sociôtè d'hom- 
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mes doivent subsister jusqu'à la con- 
sommation des siècles y aussi donne-t-il 
à sa pSiCpIe un fondement inébranlable. 
Toute puissance m^a été donnée dans le 
Ciel et sur la terre. 

Allez donc , dit-il , à ceux qu'il éta- 
blit , allez enseigner et baptiser en mont 
nom. Voilà Tobjet essentiel de votre 
Ministère , celui pour lequel je vous 
promets mon assistance, celui qui fait 
de vous uQ corps visible de Pasteurs ^ 
établi sur une société de Fidèles unis 
tous ensemble par la même croyance , 
la participation aux mêmes biens, la 
soumission aux mêmes guides , celui ^ 
enfin y qui contient tout ce qu^il y a de 

f>lus respectable et de plus sacré dans 
'autorité que je vous confie. Enseignez , 
instruisez les peuples des dogmes de la 
foi , et des vérités que ma morale ren- 
ferme, lléglez tout ce qui regarde mon 
culte et Tadministration de mes Sacre- 
mens dont le Baptême est comme l'en* 
trée et le fondement ; liez et déliez : 
tout ce que vous lierez , tout ce que 
vous délierez sur la terre le sera égale- 
ment dans le Ciel. Cest pour toutes ces 
choses que je vous donnerai Tesprit de 
discernement et de vérité ; car voilà que 
je suis avqc vous , avec vous que j'é- 
tablis pour enseigner et baptiser en mon 
nom. Ne craignez donc pomt la méprise 
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et Terreur ; que ceux qui seront soumis 
à ma loi ne craignent point de s^ègarer 
en vous suivant ^ qu'ils vous obéissent 
s'ils Teulent m'obéir à moi-même^ et que 
celui qui n'écoutera pas TEgtise soit re« 
gardé comme un païen , parce que je suis 
avec vous. 

Allez parmi toutes les nations^ C'est 
sur toutes que doit se répandre la lu- 
mière de l'Évangile en commençant par 
Jérusalem , c^est pour la porter succes- 
sivement à tous les peuples que je vous 
ai établis. Vous serez mes témoins dans 
Jélrusalem et dans toute la Judée , et jus* 
qu'aux extrémités de la terre ; et usque 
ad ultimum terrée. C est-à»dire , M. F. , 
selon la remarque de Saint Augustip , 
que l'Evangile deroit s'avancer comme 
de proche en proche, depuis Jérusalem 
jusqu'aux derniers confins de l'univers. 
Et y c'est le premier genre d'universalité 
qui est promis à l'Eglise y son étendue 
successive dans tous les lieux ou sa ca- 
tholicité. Mais il en est un autre non 
moins important et qui n'entre pas moins 
dans la promesse^ c'est son indéfecti- 
bilité. Je serai avec vous tous les jours ^ 
de manière qu'il n'y aura pas un seul 
moment où la chaîne des témoins soit 
interrompue , où le corps des Pasteurs , 
où la société entière , formée de ceux 
qui enseigf>eront et de ceux qui seront 
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enseignés , ne se manifeste et ne se per- 
pétue ; pas un seul moment , où Toa 
puisse douter si TEglise de J. C. n'a 
point pèri^ et où il soit dif&cile de la 
reconnoitre ; pas un seul moment où le 
Tribunal de l'Eglise ne subsiste , où sft 
voix ne se fasse entendre , et où l'on ne 
puisse , par la pluralité visible des té- 
moins et des véritables interprètes de la 
divine parole, juger sans embarras de 
ce que l'on doit faire et de ce que l'on 
doit croire, sans en appeler aux an- 
ciens temps ou à des assemblées futures ^ 
c^est-à-dire , à des hommes qui ne sont 
plus , ou qui ne sont pas encore ; je 
serai avec vous, et j'y serai jusqu'à la 
consommation des siècles. C'est donc> 
non-seulement à vous, comme étant mes 
Apôtres , qu'est adressée ma promesse y 
à vous , dis-je , qui , par le seul carac- 
tère de votre apostolat, devez être à 
Tàbri de l'erreur, mais elle s'étend jus- 
qu^à vos successeurs , parce qu'ils doivent 
former avec vous pe corps visible de 
Pasteurs , si nécessaire à tous les hom- 
mes ; elle s'y étend pour les générations 
les plus reculées y et son effet durera 
jusqu'à la fin du monde y par ce que la 
même cause pour laquelle il est établi 
dùbsist^ra toujours. 

^ Prenez garde , M. F- , c'est donc aussi 
' i tout le corps que la promesse est faite 
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pour la suite des siècles , et non pas à tel 
ou tel Pasteur en particulier , parce qu'il 
ne forme pas par lui seul une autorité 
suffisante ) un véritable Tribunal, parce 
qu3 lui seul n'est pas cette Eglise qui 
peut rendre un témoignage recevable^ et 
porter un jugement irréfragable en ma- 
tière de foi ? Ce n'est pas même 3aint 
Ambroise, Saint Augustin, Saint Chry- 
sostôme , Saint Cyprien , ou tel autre 
Saint Docteur , considéré séparément ^ 
qui décide de ce que nous devons croire; 
£n un mot , c^est I^e coi-ps entier des- 
Pasteurs qui forme TEglise ^ et c'est cette 
Eglise qui est l'interprète unique d^e 
l'Ëcriture-Sainte , des Pères et d'elle- 
même. C'est à elle qu'il convient d'expli* 
quer les expressions des Saints Docteurs ^ 
il n'y a qu'elle qui puisse les bien entendre, 
parce qu'il n'y a personne qui connoissô 
mieux qu'elle , et qui puisse mieux nou9 
apprendre quelle est sa foi. En vain , Lu- 
ther s'appuye, sur les matières dU libre* 
Arbitre , de/l'autorité de Saint Augustin» 
Si l'Eglise condamne l'un et approuve 
la doctrine de l'autre , ils n'ont donc paa 
parlé de la même manière , "quelques 
semblables que leurs sentimens puissent 
nous paroître ; et il me suffit alors , sana 
exammer cette différence , souvent im- 
perceptible ^ de m'écrier arec Saint Au^ 
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gustin lai-même : je crois ce qne croît 

FEglise- 

Mais , laites encore attention , je vous 
prie ^ que si P Eglise est une société ex- 
térieiure composée de plusieurs membres^ 
elle doit donc avoir un chef sur la terre ? 
Si c'est un Tribunal toujours subsistant y 
il faut donc que ce chef y préside ?. Si 
c'est un corps visible de Pasteurs qui 
succèdent les uns aux autres , elle doit 
avoir un premier Pasteur qui réunisse 
sous soi tous les autres. Ainsi ^ lorsque 
X C. a promis à ses Apôtres d'être tou- 
. jours avec eux et avec leurs successeurs ^ 
Pierre étoit présent ; mais il portoit avec 
lui sa prérogative , qu'il de voit trans- 
mettre a ceiUL qui occuperoient son siège 
après lui. Il étoit présent comme le 
premier des dispensateurs ; primas Petrus ; 
comme celui a qui J. G. a voit donné 
le nom mystérieux qu'il portoit, et qui 
devoit marquer la solidité et la force de 
son ministère ; comme celui , enfin ^ à 
qui J. C. avoit dit : vous êtes Pierre , et 
sur celte pierre j'établirai mon Eglise , 
et les portes de l'enfer ne prévaudront 
point contre elle ; tous les Apôtres re- 
çoivent également les clefs du Ciel » et 
la solidité de l'Eglise est affermie éga- 
lement sur eux tous , dit Saint Jérôme , 
un seul est néanmoins choisi entre les 
douze , afin qu'en étant établi le çhef^ 
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il ne puisse y avoir aucune occasion de 
çchisme. \ oilà donc pour tous le centra 
d'unité ; c'est Pierre et tous ceux qui dé- 
voient lui succéder. Voilà ce qui rend 
rSglise Romaine la mère de toutes les 
Eglises. Voilà ce qui rend notre commu- 
nion avec elle si nécessaire , et qui fair^oit 
dire à Saint Gyprîen ^ comme Saint Jé- 
rôme : celui qui ne garde pas cette unité ^ 
croit- il avoir la foi ? Celui qui se révolte 
contre l'Eglise et qui abandonne la chaire 
de Pierre sur laquelle elle est fondée , 
s'ima^ne*t-il être dans l'Eglise ? Voilà 
encore ce qui rend le Tribunal de r& 
glise toujours subsistant ; il est difficile 
d'assembler des Conciles y et d'ailleurs 
ils ne deviennent , à proprement parler^ 
des Conciles généraux, et aa<dessus de 
toute exception , que lorsqu'ils sont ac« 
ceptés par toute l'Eglise dispersée ; comme 
on l'a vu à l'égard du Concile d'Ephèse 
ou de Dioscore , rejeté après sa tenue » 
quelque nombreux qu'il eàt été; mais 
lu voix des Pasteurs unis à leur chef, 
lorsqu'il parle non pas comme Docteur 
particulier , mais comme successeur de 
Saint Pierre, se fait toujours entendre^ 
et de même que dans tous les Tribunaux, 
il est aisé de prononcer un jugement^ 
en considérant la pluralité des voix, de 
même, aussi ^ dans l^Iise il est aisé de 
savoir à quoi s'en tenir , en regardant 
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le quel côté est runanîmité morale , c'est^ 
à*dire , la pluralité visible des suffrages. 
J. C. a donc tout disposé conformé- 
ment à nos besoins ? Ses promesses ren- 
ferment tout ce que nous pouvons dé-* 
sirer de plus propre à nous tranquilliser 
^et à nous fixer, et si nous en con^idé^ 
rons en peu de mots Taccom plissement y 
soit a regard de la catholicité de l!Eglise ^ 
soit à regard de son indéfectibilité y que 
nous manquera t-il pour affermir notre- 
foi , et pour assurer notre soumission à 
Fautorité qu'il a établie pour nous con- 
duire ? 

Xi'Eslise ne faisoit que de naître , et 
déjà eue s'étendoit jusqu'aux contrées les 
plus éloignées, les Apôtres, envoyés par 
J. C. , remplis de son Esprit , s'éloient 
comme ^partagés entr'enx tout l^inivers, 
et Péclat des prodiges qui accompa- 
gnoîent leur prédication en avoit telle- 
ment favorisé le succès, que Saint Paul 
disoit ^ux Romains, que leur foi étoit 
annoncée dans tout le monde. Il disoit 
aux Colossiens que l'Evangile étoit prê- 
ché , qu'il fructifioit, qu'il croissoit par 
toute la terre. Sous les disciples des 
/ Apôtres, il n'y avoit presque plus, en 
effet, de pays si reculé et si inconnu,' 
où l'Evangile n'eût pénétré ; les succes- 
seurs de ces premiers Disciples faisoient 
^encore tous les jours de nouveaux pro-r 
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grès, et, comme Saint Irénée l'a fait ob- 
server vers le môme temps, ce c^u^oa 
croyoit dans les Gaules , dans les Êspa- 
gnes , dans la «Germanie , on le croyoit 
dans l'Egypte , dans l'Orient ; de maniera 
que comme il n'y avoit qu'un même 
soleil daUiS tout l'univers , on voyoit dan$ 
toute l'Eglise , depuis une extrémité du 
moûde jusqu'à l'autre , la même luAiière 
de la vérité. Cependant cette Eglise^ 
établie sur le fondement des A^piôtres^ 
étoit en bi^tte à toutes les contradictions. 
Toutes les puissances de la terre étoienjt 
armées contr'elle. Trois siècles entiers 
ont à peine su£Q à la fureur et aux cruau- 
tés barbares de ceux qui l'ont persécu- 
tée. Mais comme ces tourmens^ qu'on 
faisoit éprouver aux Fidèles , avoient un 
caractère d'inhumanité tout propre à 
faire éclater la force et la constance dq 
ses martyrs , leur soumission , leur res- 
pect , leur fidélité envers les princes qui 
prononçoient contre eux les édits les plus 
sanglans , la distinguoint également de 
toutes les sectes qui dévoient s'élever par 
la suite y et qui > dans les états où elles 
ont pris naissance , ont toujours fait pa- 
roître contre toute autorité la plus lé-, 
gitime un esprit d'indépendance , d'or-* 
gueil , de sédition et dô révolte , si op- 
posé à celui dé l'Eglise. 
Celle-ci étendoitson em^^ire ^ ellô^lÇfât* 
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missoît sa domination en apprenant à 
$6S enfans à obéir, à souffrir et à se 
taire ; heureuse encore si elle n'eut eu 
à combattre que les puissances du monde , 
mais celles ae Penfar s^élevoient égale- 
ment contre elle. Les héfésies , qui se 
formèrent dès sa naissance y lui faisoient 
chaque jour de nouvelles plaies ; on en 
vit dans les premiers sièles qui sembloient 
vouloir lui disputer sa catholicité ; mais 
elles ne faisoient, malgré tous leurs ef- 
forts , qu^en relever Féclat. Celse, qui 
reprochoit aux Chrétiens leurs divisions , 
parmi tant d'églises schismatiques qu'il 
voyoit s'élever > remarquoit, dit M. de 
Meaux , une Eglise distinguée de toutes 
les autres , et toujours plus forte , qu'il 
^ppeloit aussi , par cette raison , la grande 
Eglise. Dans le trouble qu'excita Paul , 
au sujet de sa morale , l'empereur Au- 
rélien n'eut pas de peine à connottre la 
vraie Eglise Chrétienne dans ceux qui 
étoient en communion avec les Evêqnes 
d'Italie et celui de Rome , parce qu'il 
voyoit de tout temps le gïos des Chré- 
tiens dans cette Communion. Constance 
qui , devenu le protecteurs des Ariens, 

{)ei^écutoit Saint Athanase, défenseur de 
'ancienne foi ^ souhaitoit avec ardeur , 
dit un Auteur païen , de le faire con- 
damner par l'autorité qu'avoit l'Evêque 
de Rome au-dessus des autres. C^est ainsi 



Pour le jour des Rois. $3' 

que la yéritable Église se rendoit sensi- 
ble à tous les hommes , et c'est ainsi 
au^elle se rend encore sensible aujour- 
'hui. Les Gentils sa voient la discerner. 
Les hérétiques étoîent forcés de lui donner 
le caractère qui lui est propre, et ils 
ne sont pas moins contrains de le faire 
de nos jours ; quoique tous les hérétî- 

3ues cherchent à passer pour catholiques i 
isoit Saint Augustin , et nous le disons 
comme lui ^ si cependant im étranget 
leur demande où est rassemblée des Ca- 
tholiques , il n'y a point d'hérétique qui 
ose montrer son temple ou sa maison. 
Quand ils parlent non entr'eux ^ mais 
avec les étrangers ^ dit ailleurs le mémo 
Père , soit qu ils le veuillent , soit qu'ils 
ne le veuillent pas ^ ils se trouvent dans 
la nécessité de désigner l'Eglise Catho* 
lique par son nom , s'ils veulent qu'on 
les entende , parce que c^est là celui qu'on 
lui donne dans tout l'univers. Et com- 
ment n'auroit-elle pas toujours conservé 
ce même titre, puisqu'elle n'a cessé dé 
s'accroître , et qu'on la toujours vu ré-, 
parer d'un côté les pertes qu'elle faisoît 
de l'autre. 

Mais si ses ennemis n'ont pas réussi 
à empêcher l'effet de la promesse par rap- 
port à la catholicité de l'Eglise , ou sa 
visibilité dans tous les lieux , de manière 
qu'elle ait toujours dominé aux Xo\i\i^\iià 
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sectes oui se sépafoient d'elles, qu'elle 
ait toujours été facile à reconnoître par 
son étendue et sa splendeur, ils n'ont 
pas mieux réussi à lui faire perdre son 
indéfectibilité ou sa visibilité dans tous 
les temps. 

Qti ne p€ut, en effet, en uommer 
aucun où la succession des Pasteurs lé- 
gitimes ait été interrompue, et où elle 
^e soit devenu un témoignage visible et 
constant de la perpétuité de l'Eglise 
fondée par J. G. C'est lui qui a donné 
leur mission aux Apôtres , comme \ il 
avoit lui-même reçue la sienne de son 
Père; les Apôtres ont instruit et ordonné 
des Evèques auxquels ils ont communiqué 
le caractère, l'autorité et la mission qu'ils 
avoient de J. C. Ceiixci ont fait passer 
le même caractère , la même autorité , 
la même mission à leurs successeurs ; 
ainsi d'âge en âge l'Eglise se perpétue. 
Elle subsiste depuis 1800 ans, cest-à- 
dire , plus qu'aucun Empire , quelque 
célèbre qu'il ait été , et elle porte tou- 
jours avec elle les mêmes marques de 
vérité qu'elle portoit dans son origine , 
et que ses premiers IDocteurs y ont tant 
de fois admiré. Que les hérétiques pro- 
duisent l'origine de leurs églises , disoit 
Tertullien , qu'ils fassent voir Tordre 
suivi de leurs Evêques , qui, par une 
succession continuelle , remonte jusqu'aux: 

Apôtres. 
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Apôtres. Saint Irénée avoit tenu avant 
lui le même langage. Mous confondons 
les hérétiques et schismatiques en leur 
remettant devant les yeux la tradition 
et la foi apostolique , transmise par une 
succession continuelle d^Evèques jusqu'à 
nous , dans la plus grande , la plus an- 
cienne , la plus connue de toutes les 
Eglises fondées à Rome. Vous qui voulez 
faire passer votre église pour sainte, 
disoit oaint Oplâte aux Donatistes , faites 
nous voir Tori^ne de votre chaire épis- 
'copale ? Ce qui me retient dans FEglise, 
disoit encore Saint Augustin y c'est la 
successioil continuelle des Evéques^ qui 
ont tenu jusqu'à ce jour le siège de Saint 
Pierre. Ainsi parloient ces' Saints Doc- 
teurs , et nous avons la douce conso- 
lation et l'avantage précieux de pouvoir 
parler comme eux. - 

C'est à la faveur de cette succession 
non interrompue que l'Eglise a conservé 
si facilement la même loi , sans qu'on 
puisse prouver contre elle qu'il se soit 
glissé aucun changement , aucune alté- 
ration dans sa doctrine , tandis qu'elle , 
an contraire, a convaincu de nouveauté 
tons ceux qui se séparoient de sa Com- 
munion. 

Car je vous prie de faire attention , 
M. F. ^ aux deux caractères qui ont tou« 
jours servi à les distinguer , et qui ser« 
Mystères. S 
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virent toujours également à les faire 
connoitre , en les ramenant au point 
précis de leur origine. Dans ce temps 
où ils ont paru , où ils se sont fait un 
nom particulier , qu'ètoient-ils pour le 
nombre ? qu'étoient-ils par leur ancien- 
neté ? L'Eglise étoit visible dans tout 
l'univers; elle étoit -catholique, et mé- 
ritoit ce nom , tandis que leur chef se 
formoit à peine quelques Disciples qui 
composoient tout son parti. C'est ainsi ^ 
dit le célèbre Bossuet , qu'on ramène 
l'Arianisme avec tous ses progrès au 
temps du Prêtre Arius où l'on comp- 
toit par leur nom le petit nombre de 
ses sectateurs ; c'est à huit ou neuf Dia* 
cres , trois ou quatre Evoques , en tout 
treize ou quatorze personnes à qui leur 
Evêque , et avec lui cent Evêques de 
Lybie dénonçoient un anathême étemel, 
qu'ils adressoient à tous lés Evêques du 
monde , et de qui il étoit reçu ; c'est à 
ce temps précis et marqué où Ton ra- 
menoit les Ariens : on les ramenoit au 
temps où l'on reprochoit à Eusèbe de 
Ni comédie qu'il croyoit avoir tonte l'E- 
glise en sa personne, et en quatre Evê- 
ques de sa faction. On a rappelé égale- 
ment Nestorius et tous les autres au 
fif\\n^ 4e sa division , au moment où la 
disputoit contre le tout , où une 
rompue combattoit contre Tar- 
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bre et contre le tronc , dont elle s'étoit 
arrachée. Premier caractère du schisme et 
de l'hérésie, leur peu d'étendue dans 
leur naissance opposé à la - catholicité 
et à la visibilité de l'Eglise. Mais ce qui 
ne les distingue pas moins , c'est leur 
nouveauté. Depuis quand êtes-vous, leur 
dit-on ? Est-ce de vous , leur dit Saint 
Paul, qu'est partie la parole de Dieu , ou 
bien êtes vous les seuls à qui elle est 
parvenue ? Où est votre mission ? Où 
sont les fondemens de votre autorité , et 
qui vous la donnée ? On sait le nom 
de vos auteurs^ on connoit la date de 
votre origine ; vous êtes nouveau , disoit 
Tertuliien , novellus , et vous vous élevez 
contre TEglise qui est de tous les temps; 
vous êtes venu d'hier, hesternus , et avant- 
hier on ne vous connoissoit pas ; en un 
. mot , vous êtes des gens sortis hors de 
la ligne , hors de la chaîne de la suc* 
cession , hors de la tige de l'unité. Se- 
cond caractère du schisme et de l'héré- 
sie ; leur nouveauté opposée à la perpé- 
tuité de l'Eglise , à son indéfectibilité ^ 
à son étendue ou sa visibilité dans tous 
les temps. 

Ainsi se sont accomplies les promesses 
de J. G. en faveur de son Eglise ; ainsi 
la voyons-nous toujours la même , tou- 
jours une , toujours inébranlable parmi 
les contradictions qu'elle éprouve ^ ^\. \xw 
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noissance par une soumission entière et 
sans réserve , el de marcher constam- 
ment à la lumière des flambeaux pré- 
cieux .qu^il nous a donnés, afin de par- 
venir sûrement à la vie éternelle que je 
TOUS souhaite. 
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SERMON 

POUR 

LA FÊTE DE LA eONCEPTION 

DE LA TRÈSSAIMTE VIERGE. 

fecit mihi magna qui potens est* 

Le Tout- Poissant a fait eo moi de grande» choses* 

Luc, 1. 

L>/iBT7 pouvoît-il rien faire de plus grand 
pour une simple créature que ce qu'il 
a opéré en faveur de Marie? 

Dès le moment où il la choisie pour 
donner à la terre son Sauveur, quels 
titres augustes , quels privilèges insignes 
ne lui a-t-il pas réservés ? Quelle abon« 
dance de grâces n'a-t-il pas répandue sur 
elle , et combien a-t-il rendu dès-lors 
sa conception sainte , glorieuse et avan- 
tageuse pour nous ? Ne soyons donc pas 
étonnés si l^Ëglise se porte avec tant 
de joie à en célébrer la mémoire ? Jour 
heureux , où a été conçue la plus pure 
des Vierges ! vous avez été pour nous 
Taurore du plus beau des jours , puis- 
que vous avez préparé et comme an- 
noncé la venue du Messie , après lequel 
nous soupirions. 

Pour entrer dans l'esprit d^une fête 
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qui est en quelque sorte celle de tous 
les FicTèles , pour rendre à Marie la 
gloire et le tribut de louanges qui lui 
6ont dûs, pour régler notre dévotion 
envers elle , et en retirer pour nous- 
knémes les fruits les plus doux, arrêtons- 
nous aux titres qui la décorent ; ils 
renferment toute sa grandeur , et ils 
sont le fondement de tout ce que nous 
lui devons, 

Marie est la fille du Très-Haut , fille 
prédestinée dans Tordre de la grâce la 
plus éminente. Cest le sujet de ma pre« 
luière Partie. Marie est , dans le sens le 
plus vrai et le plus précis , PEpouse 
du Saint-Esprit , et elle a mérité de 
Têtre par sa correspondance à la grâce , 
c'est le sujet de la seconde Partie. 
Marie est proprement la Mère de J. C. , 
c'est-à-dire du Verbe incarné, d'un 
Dieu fait Homme ; et , en cette qualité , 
elle peut tout auprès de lui pour nous 
obtenir la grâce qui nous est néces- 
saire. Cest Te sujet d'une troisième et 
courte réflexion. 

La plénitude de la grâce dont Dieu 
a favorisé Marie nous apprendra quel 
est le cas que nous devons faire d'un 

fi si précieux , et no^s inspirera un® 

rotion de respect et d'amour envers 
Q nui a été élevée au plus haut 
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poînt de sainteté parmi toutes les créa* 
tures. 

La correspondance que Marie a fait 
paroître à la grâce, et qui lui a faiï mé- 
riter d'être PÊpoase du Saint - Esprit ^ 
nous enseignera dans quelles dispositions 
nous devons être pour ne pas nou» 
rendre entièrement indignes deises dons'^ 
et fera naître en nous^ à l'égard de la 
Vierge 5 ce culte d'imitation saris lequel 
toute dévotion ne devient que trop ai- 
sément illusoire et chimérique. 

Enfin , le pouvoir de Marie , dans la 
dispensation de la grâce de J. C. , nous 
indfiquera un des moyens les plus sûrs 
de l'obtenir oade l'accroître sans cesse, 
et produira en nous une dévotion pleine 
de confiance envers celle de qui nous 
tenons l'Auteur' de la vie et du salutt 

Tel est, M. F. le plan de ce discours, 
qui embrasse tout à-la- fois et ce qu'il y 
a de plus glorieux pour Marié, et ce 
qu'il y a dans un sujet si relevé de plus 
utile pour votre instruction. 

Mais , pour le bien traiter , j'ai besoin 
de votre secours, ô Vierge sainte ! Com- 
ment pourroîs je entreprendre de parler 
dignement de vos grandeurs , si vous- 
même ne m'aidiez à le faire ?. Comment 
pourrois-je espérer de faire de salutaires 
impressions sur ceux qui m'écoutent, 
si vous ne vous intéressiez à ce qu'ils 



to6 Sermon 

obtiennent quelque eifusion de cette 
grâce sans laquelle je ne serois qu'un 
airain sonnant, qu'une cymbale retenu 
tissante , sans laquelle nous parlons à 
Tesprit sans parler ^u cœur ? Cest donc 

I>our que vous daigniez répondre à toute 
^étendue de mes désirs que nous vous 
^dressons la prière ordinaire. Aye , Maria. 

Première Partie. 

Marie , prédestinée de toute éternité 
pour porter dans son sein et pour donner 
fiu monde J. C. , a dû être considérée 
par le souverain Etre comme son plus 
bel ouvrage , comme sa fille bien aimée, 
puisque c'est d^elle que devoit naître le 
plus cher objet de ses complaisances. 

De ce seul principe , il est aisé de 
conclure avec quelle abondance il a ré- 
pandu sur elle tout ce qui pouvoit la 
rendre vraiment. grande , ce qui pouvoit 
la rendre agréable à ses yeux , et ce qui 
devoit être pour elle-inême la source de 
6à félicité. Or , quel autre don capable 
de produire en elle tous ces avantages ^ 
•aurpit-il pu lui faire , que celui de la 
grâce qui sanctifie , puisque c'est le seul 
qui renferme la véritable grandeur, qui 
8oit l'ornement de ta créature aux yeux 
de r£tre infiiliment saint, et qui puisse 
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être regardé comme Je principe et le 
gage du vrai bonheur? 

Oui , M. F. , Marie , sans la grâce , bien 
loin d'être le che^d'œuvre de la Divi- 
nité^ bien loin de surpasser toutes les 
intelligences créées , eut été infiniment 
au-dessous de la moindre de celles qui 
avoient quelque part à un don si pré- 
cieux. Ce n'est que par la justice ou la 
sainteté^ et conséquemment. ce n'est que 
par la grâce qui nous la donne, que 
nous sommes les enl'ans de Dieu. Si 
Marie devoit être, de la manière la plus 
• distinguée, la fille du Tout- puissant , 
elle devoit donc aussi recevoir la grâce 
la plus abondante , une grâce toute 
spéciale , et qui fût la mesure de son 
élévation au-dessus de toutes lès créa- 
tures. C'est l'abondance , c'est la pléni- 
tude de cette grâce que l'Ange a re- 
connu dans la Vierge en la saluant au 
nom du Seigneur , et qui a fait dire à 
Sainte Elisabeth : Vous êtes bénie entre 
toutes les femmes. C'est elle qui a dicté 
aux saints Docteurs des éloges si magni- 
fiques , et qui fait que Saint Bernard n'a 
pas craint de l'élever au dessus de« 
Anges , et de la nommer la Reine du 
Ciel. C'est elle encore qui inspire à toute 
l'Eglise un si grand respect, une si grande 
vénération pour son nom saint et au- 
guste. Enfin ^ c'est cette grâce , accordée 
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à Marie dans un si haut degré , que 
cette Vierge a célébrée par ces paroles, 
!e Tout' Puissant a fait en moi de grandes 
choses. Feeit mihi magna qui potens est. 
Et, qu'eùt-elle trouvé de si grand , de 
si digne de son admiration et de sa 
reconnoissance dans les merveilles que 
Dieu avoit opérées en sa faveur, si lors- 
quVUe portoit dans son sein PAuteur de 
la grâce, elle n'en eût pas été remplie 
elle-même ; elle qui , pour me servir de 
la pensée d'un Père de ^Eglise, eût 
consenti à n'être pas la Mère de Jésus 
plutôt que de perdre quelque chose de 
cette pureté éminente , de cette véritable 
grandeur à laquelle la grâce Tavoit éle^ 
vée. Quelle leçon pour nous tous ! pour 
nous , M. F. , qui plaçons la grandeur 
où elle n'est pas, et qui ne la voyons 
jamais où elle est en effet. Nous ne 
nous croyons grands qu'autant que nous 
avons une grande naissance , de grands 
titres , un grand nom , de grands succès 
parmi les hommes , et nous ne faisons 
•pas réflexion que toutes ces choses ne 
* servent qu'à nous avilir ^ qu'à nous dé- 
grader , si nous nous laissons surprendre 
à leur faux éclat , si nous avons dans 
Famé assez peu. d'élévation pour en 
faire l'objet de nos désirs et le fonde- 
ment de notre gloire , et si , en un mot, 
nous n'avons pas la grâce ^ui les sanc- 
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tifie ^ qui les ennoblit en nous appre«* 
nant à bien en user. 

Qu'est-ce que l'impie ? qu'est-ce que 
le pécheur au plus haut point des gran« 
deurs humaines ? un esclave qui gémit 
dans les fers , qui est dominé par ses 
passions , qui n'est guidé que par le* 
impressions de la chair, qui n'éprouva 
en lui que des inclinations basses et 
terrestres , qui vit sous l'empire du 
mondé et qui a perdu toute ressemblance, 
tout commerce avec son Dieu , pour 
n'en plus avoir qu'avec le démon dont 
il est devenu la proie et l'héritage. Le 
Juste , au contraire , quelque abaissé , 
quelque humilié qu'il nous paroisse, le 
Juste seul porte avec lui les caractères 
d'une véritable grandeur ; il porte les 
titres de noblesse , c'est d'être élevé , 
sinon comme Marie , au-dessus de toutes 
les vertus du Ciel, du moins au-dessu3 
de toutes les choses trompeuses et pas- 
sagères de ce monde (1) ; c'est d'être au 
nombre des enfans du Très-Haut > quoi- 
qu'il n'ait parmi eux le rang qui n'ap- 
partient qu'à Marie ; c'est non-seulement 
d'être le Fils de Dieu , mais d'avoir en 
lui-même la grâce qui les sanctifie, ime 
participation de la nature (2) de Dieu , 
quoiqu'il ne l'ait pas sans doute au même 
degré que la plus sainte de toutes les 

(i) Joan,c. I. (a) a* Petr. i« 
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Vierges. Prenez garde , M. F. ^ j*aî dlît 
une participation de la nature divine f 
et cette expression n^a rien de trop fort 
pour vous donner quelque idée de la 
grandeur du Juste, puisqu'elle est prise 
de TEcriture-Sainte et du premier des 
Apôtres. 

O homme ! puis je donc m'écrier ici 
avec Saint Léon , ô homme ! qui que 
vous soyez , homme Chrétien , recori- 
noissez aujourd'hui en quoi consiste 
votre véritable dignité. Agnoscc ô homo 
dignitatem tua m ! Reconnoissez-le , et ne 
la mettez pas dans des choses étran- 
gères , et qui souvent vous la font perdre 
au lieu de l'augmenter. Placez la dans 
la justice , dans la grâce , et souvenez* 
vous qu'il n'y a de grand que ce qui 
l'est devant Dieu. Agnosce : Reconnoissez 
et voyez combien vous vous êtes laissé 
éblouir par la pompe du siècle, par une 
écorce de grandeur; combien il est in- 
sensé de tirer vanité de ce qui n'a en 
soi, et indépendamment du bon usage, 
que la grâce nous en fait faire , aucune 
valeur réelle. Agnosce : Reconnoissez en- 
core une fois qu'il n'y a de véritablement 
grands parmi les hommes que ceux qui 
méritent d'être appelés les enfans de 
Dieu, et qui, par une grâce habituelle, 
sont comme associés à sa nature. Ag* 
nosce 6 homck dignitatem tuam ! 
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Et vous qui vivez dans Tobscurité et 
dans Toubli , vous qui êtes petits selon 
le monde et qui vous sembîez eomma 
accablés de ses hauteurs et de ses mé- 
pris^ consolez- vous , et jetez les yeux sur 
Marie ; quoiqu'elle pût compter des Mo- 
narques parmi ses ancêtres , elle vécut 
ignorée , méprisée , comme si elle eut 
été la dernière \les filles de Juda ; et 
aujourd'hui, reconnue par toute la terre 
pour la fiUe^ chérie du Très-Haut , elle *• 
trouve sa gloire dans cette grâce pré- 
cieuse qui a fait toute sa grandeur, comme 
elle faisoit aussi son plus bel ornement 
aux yeux du souverain Etre. 

Car , vous le savez , M* P. , et les 
chaires chrétiennes ont retenti mille fois 
de cette importante vérité. Dieu ne peut 
aimer dans sa créature que ce qui est 
^ pur et sans tache , et comme il ne voit 
de grand que la justice opérée par sa 
grâce , il n'y a aussi d'agréable à ses 
yeux que la sainteté. Marie ne pou voit 
donc être sa fille bien-aimée , choisie 
entre toutes les femmes pour le minis- 
tère le plus sacré, si, en sortant des 
mains de son Créateur, elle n'étoit re- 
vêtue de sa grâce, si elle se trou voit un 
seul moment sous la loi du péché. 

Dans ce moment où vous la suppose- 
riez comprise dans la masse.de perdi- 
tion , n'eut* elle pas été indigne d'être 
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appelée sa Elle, indigne, a tous égafds; 
de cette fin si noble pour laquelle il 
l'avoît créée ? Aussi l'Eglise a-t-elle bien 
assuré que Marie avoit été Sainte dans 
sa conception , que Dieu en la formant 
Tavoit affranchie de Tesclavage du dé- 
mon , et q'ull Pavoit placée comme dans 
un ordre à part , qui , pour la corrup- 
tion du péché , n'eût rien de commun 
avec les malheureux enfans d'Adam. C'est 
ainsi qu*elle a pu dire avec vérité : 
Seigneur , vous m'avez possédée toute 
entière dès l'instant où j'ai commencé 
à exister (i). Tu possedisti Domine renés 
meos. Vous vous êtes emparé de moi 
• dès le sein de ma Mère. Suscepisti me de 
utero Matris me'<x. Dès ce premier mo- 
ment de ma création vous êtes mon 
Dieu* De ventre Mairis meœ ; Deus meus 
es tu (2), 

Que cette faveur singulière qu^a reça 
Marie vous apprenne , Chrétiens Audi- 
teui^s, l'estime que Dieu fait de la grâce, 
et celle que nous devons en faire nous- 
mêmes , puisque c'est elle qui fait tout 
l'agrénijsnt et tonte la beauté d'une ame 
aux yeux du Seigneur, et que Marie, 
avec toutes les qualités naturelles dont 
elle a pu être douée . n'eiit été devant 
lui qu'un objet de haine , s'il n'eût con- 
ftArré les prémices de son être par cette 

^ l}8. (a) P^. 2U 
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onction de sainteté dont il la remplie* 
Potir nous , M. F, , au moment de notre 
conception^ nous sommes tous desf en«> 
fans de colère , et nous pouvons tous 
nous écrier avec le Roi Prophète : Voua 
voyez, Seigneur^ que j'ai été engendré 
dans l'iniquité ! Mais , prenez- garde , je 
vous prie , si nous n'avons pas eu le 
même privilège que Marie ; si nous avons 
été sous la malédiction du péché , nous 
en sommes sortis par te Baptême ; et si 
nous avons eu le malheur d'y retomber, 
nous pouvons en sortir tous les jours 
par la pénitence. 

Les Sacremens , en nous appliquant 
les mérites de J. C, sont pour nous la 
source de la grâce. Or, je vous le de- 
mande , quelle estime faisons-nous de 
cette grâce qui peut seule nous rendre 
agréable au souverain Etre , et combien 
se trouve-t-il aujourd'hui d'ames fidèles 
qui la considèrent comme leur plus bel 
ornement ? 

On n'épargne rien sans doute pour 
cultiver son esprit et pour l'enrichir des 
plus rares connôîssances, par l'étude des 
sciences humaines ; mais que fait-on pour 
acquérir la piété , la justice , la tempé- 
rance, qui sont les fruits de la grâce et 
qui forment la science des Saints. On 
n'épargne rien sans doute pour donner 
à son corps tous les agrémcns dont il 
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est susceptible; cette partie de nons^ 
mêmes qui est sans comparaison la plus 
vile , est celle qu^on se plait à orner 
davantage, et lorsqu'il s^a^it de former 
en soi ce que j^appelle une belle ame» 
c'est-à-dire , un cœur droit , un cœur 
pur et exempt de taches , où sont les 
jnoyens qu'on emploie ? où sont les peines 
qu'on se donne ? 

A voir tant de jeunes gens , disûns-le 
même ^ à voir tant de femmes d'un âge 
mûr, perdre les matinées entières pour 
se préparer à paroStre avec avantage 
dans le monde pendant le reste du jour; 
à les voir composer leurs cheveujL avec 
tant d'apprêts^ étudier leurs gestes et 
leur maintien, étaler avec complaisance 
les cliarmes de leur figure ^ qui ne diroit 

au'ils font consister tout leur mérite 
ans un premier extérieur ? qui pourroit 
croire que c'est pour Dieu qu'ils ont 
été créés? Qui pourroit , même avec fon- 
dement 9 les regarder comme des hommes ? 
A voir tant de Vierges chrétiennes , tant 
de femmes du siècle s'occuper unique- 
ment de leur parure , épuiser , ponr se 
aire remarquer , tout ce qu'il y a de 
Aus rafîné , inventer chaque jour ce 
qu'il ^' ** ^e plus dangereux et de plus 
• " or suppléer, par un éclat 

la beauté qui leur manque , 
.elle qu'elles ont reçu de la 
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nature par tout ce qu'il y a de plus 
recherché dans les ajustemens^ par des 
modes toujours nouvelles, par les choses 
les plus propres à irriter les passions da 
ceux qui les environnent , qui pourroit 
s'imaginer * qu'elles regardent la modes* 
tie , la pudeur comme le plus bel appa* 
nage de leur sexe , et qu'elles considèrent 
la grâce qui sanctiBe les cœurs comme 
le plus bel ornement de la créature ? 
Quir pourroit penser qiie c'est à Dieu 
qu'elles cherchent à plaire , que c'est pour 
lui qu'elles se parent ; et qui ne croi- 
roit pas , avec raison , qu'elles ne con» 
noissent d'autre dilFormité que celle qui 
peut lesempècher de plaire aux hommes ? 

Elles reviendront un jour ^ mais trop 
tard ^ peut-être, d'une erreur si funeste^ 
et elles avoueront alors en gémissant 
qu'il n'y a de véritables attraits r qu'il n'y 
a de' vraie beauté que celle qui est selon 
Dieu I que celle qui est en même temps 
le principe du vrai bonheur. 

Et, tel est encore le don que le 
Tout- Puissant a tait à Marie , le don 
de la grâce y qui , en la rendant plus 
agréable à ses yeux» plus belle, plus orr 
née que toutes les créatures ensemble^ 
servoit de fondement )i son immortalité » 
et lui assuroit la félicité la plus étendue 
dont il fut possible de jouir après Dieu. 
En elFet > cW une maxime appuyée sur 
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les plus pures lumières de la raison et 
de la foi, que dans les décrets éternels 
du juste juge , la sainteté et le bonheur 
sont deux choses inséparables ; de ma- 
nière que ce qui est la source de celle- 
là est nécessairement le principe de celui- 
ci ; de même que ce qui est la mesure 
de Tune , est , par une conséquence né- 
cessaire , la mesure de l'autre. C'est donc 
parce que Marie a été la plus favorisée 
du côté de la grâce , et qu'elle en a le 
mieux conçu tout le prix , qu'elle ,est 
aussi la plus heureuse dans le Ciel , et 
la première entre tous les Saints. C'est 
pour cela même que toutes les généra- 
tions célèbrent avec tant de joie ce que 
Dieu a fait pour elle. Beatam me dicent 
omnes generationes. 

Mais , M. F. , pouvons-nôas être bien 
persuadés de l'accord nécessaire qui est 
entre le véritable bonheur et la grâce 
qui nous sanctifie , et montrer si peu 
d'empressement pour elle , tandis qup 
nous faisons pâroître tant d'attache pour 
les biens sensibles , tant d'ardeur pour 
toutes les choses de la terre ? Et j^ cepen- 
dant , de quoi nous serviront ces richesses 
dont l'acquisition vous coûte tant de 
soins et d'alarmes, que vous n'accumulez; 
qu'aux dépens de votre repos , et dont 
vous faites, ou par un vain luxe et une 
prodigalité mal entendue , ou par une 



caus8e économie qui vous rend in- 
sensibles aux besoins des pauvres y un 
si mauvais usage. Ah ! M. F. , que vous 
serviront ces biens mal acquis que vous 
retenez depuis si long-temps ^ dont la 
jouissance est si souvent accompagnée de 
craintes et de remords , et dont vous 
avez néanmoins tant de peine à vous dé^ 
pouiller en faveur de ceux auxquels ils 
appartiennent ? De quoi vous serviront- 
ils à Vheure de votre mort , et que trouve^ 
rez-vous en eux que la matière de votre 
jugement et de votre condamnation ? 
Ah ! M. F. , vous les possédez aùjour'- 
d^hui , et demain peut-être on vous re- 
demandera votre a me. 

Quel est le fruit de ces plaisirs aux- 
quels vous vous livrez sans réserve, de 
ces fausses joies du siècle si contraire^ 
h Tesprit du Christianisme, de ces vo- 
luptés qui flattent vos sens et dont votre 
cœur s'enivre ? Que vous reste-t-il après 
la douceur passagère que vous rencon- 
trez et qui ne sert qu^à irriter vos dé- 
sirs, au lieu de les satisfaire l Quem fruC'- 
tunn hahuistis in illis ; que vous en reste-t- 
il ? que bien du trt>uble , quelquefois 
même bien de Tamertume dans ce monde, 
et la mort éternelle dans le siècle à venir. 
Qu£m fructum habuistis in illis ? Nam finis 
illorum mors est(i): mais la grâce, M. F.., 
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la grâce de notre Dieu qni nous est 
donnée en J. C. son fruit , c'est la vie 
étemelle. Gratiam autcm Dei yiiam ceur^ 
nam (i). 

Ah si vous connoissiez le don de 
Dieu ! Si scires doruim Dei ! si vous sa- 
viez quel est celui qui vous oRre sa 
grâce , et quel est le prix qu'il y a atta- 
ché , vous demanderiez de cette eau 
vive, seule capable d'étancher la soif qui 
vous dévore , et je ne vous verroîs plus 
puiser à ces sources empoisonnées qui 
n'ont d'autre effet que celui de l'aug- 
menter à chaque instant. Si scires do^ 
num Dei. Si vous saviez quelle douce 
paix , quel calme heureux cette grâce 
fait naître dans l'ame , vous voudriez 
en ressentir les impressions^ et je ne 
vous verrois plus chercher ^ dans de faux 
biens, un repos que vous n'y rencontrez 
jamais. Si scires ; si vous saviez quelle 
est la vie étgrnelle promise au Juste , 
quel est le torrent de joies pures et inef- 
fables dont on est comme inondé dans 
la maison du Seigneur ^ vous soupire- 
riez uniquement après cette grâce dont 
la source jaillit jusque dans l'éternité , 
-et je ne vous verrois plus courir après 
des joies si courtes et si bornées. Si scires. 
Vous l'avez connu , ô Vierge sainte ! 
le prix de la grâce que Dieu a si abon- 

Joaa» 4. 
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idamment répandue sur vous ; elle a été 
le principe de votre élévation au dessus 
de toutes les créatures ; elle vous a rendu 
agréable aux yeux du souverain £tre 
plus qVaucune d'entr'elles , et pour tout 
dire , enfin , elle a été le fondement du 
souverain bonheur, de la gloire immor- 
telle dont vous jouissez. 

Et , combien donc ne doit- elle pas 
nous inspirer de . respect envers vous y 
qui êtes le plus parfait ouvrage du 
Créateur , et qui , dès le moment de 
votre conception , avez été digne d'être 
appelée par excellence la fille du Très- 
Haut ? Mais j'ajoute, M. F. , combien la 
correspondance de Marie à la grâce 
dont elle a été comblée ne doit elle 
pas nous porter à Pimiter, puisque ce 
nVst que par sa fidélité quVUe a mérité 
d'être l'Epouse auguste de l'Esprit-Saint. 
C'est le sujet de ma seconde Partie. 

Sbcondb partie. 

Si Dieu devoît naître , dit Saint Ber- 
nèird (i), il ne devoit naître que d'une 
\ierge, et si une Vierge enfantoit , elle 
ne devoit enfanter qu'un Dieu. Mais 

Ï>our que ce double prodige pût avoir 
ieu , pour que le Verbe incréé prit une 
nature semblable à la nôtre, et qu'eu 

(i) Motnel, a* de lau* Virç, 
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se faisant Homme il nacquît d^une Mère 
qui y par un accord tout nouveau , ynit 
' en elle la fécondité et la virginité , il 
falloit que FEsprit-Saint , par sa vertu 
toute-puissante, opérât dans Marie ce 
Mystère ineffable , que par un acte sur- 
naturel et divin, il forma du plus pur 
de son sang le corps' de i'homme Dieu, 
quHl s'unit entièrement à elle pour un 
si grand ouvrage , et que par cette 
union il la rendît son Epouse comme 
elle devenoit la Mère de J. G Spiritus 
Sanctus superveniet in te ^ et virtus altiS' 
simi obimtbrabit tihi{i). 

Mais ne vous y trompez pas , M. F. , 
la qualité d'Epouse du Saint-'Esprit ne 

fiouvoit être dans Marie que le fruit' de 
a correspondance la plus parfaite à la grâce 
dont elle avoit été remplie ; quoique 
conçue sans péché elle n'eût pu pré- 
tendre à un semblable titre, elle n'eût 
pu contracter une alliance si glorieuse 
pour elle , si elle n'eût répondu avec em- 

f»ressement aux dons que le Seigneur 
ui avoit faits* Cette grâce qu'elle reçut 
au moment de sa conception^ et qui 
ne lui laissa pas même l'ignorance et la 
convoitise , ces suites funestes que nous 
laisse le Babtème , quoique formés dans 
un état de justice, n'auroit pas suffi 
pour rendre sa sainteté inaltérable , 

{i) Luc, i« )5* 

puisque 
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puisque nos prerûiers pères qui ont eh 
cette même grâce , quoique dans un de- 
gré bien inférieur, ont cependant cessé 
d'être Saints. 

llecoanoissons donc et pour sa gloire 
et pour notre propre instruction , que 
fii Dieu a tout fait pour Marie y si dès« 
l'instant de sa création il Ta douée, comme 
sa fille , de tout ce qui pou voit la dis-» 
poser aux grands desseins qu^il avoit sur 
elle f et s'il n'a cessé pendant tout le 
cours de sa vie de la prévenir par son 
secours et par ses lumières, Marie, de 
son côté , a tout fait pour son Dieu ^ 
qu'elle a travaillé sans relâche à se rendre 
digne de ses bienfaits , et du rang aur 
quel elle devoit être élevée comme sorv 
Epouse, et qu'enfin, l'accomplissement 
des desseins du Très-Haut exigeoit un 
esprit aussi docile , un cœur aussi fidèle 
que l'étoit le sien. 

Pour vous en mieux convaincre, M. F. 
laites attention que Marie n'a cessé de 
rendre gloire à son Dieu de tout ce 
qu'il faisoit à son égard ; bien loin de 
S^enorgueillir de l'abondance de sa grâce, 
qu'elle n'a rien épargné pour la con- 
server., qu'elle a fait paroître le plus 
erand zèle pour l'accroître ; ce qui suf- 
fira sans doute pour nous faire connoître 
toute l'étendue de sa fidélité ' et de ses 
dispositions que nous devons \rcv\\.^x ^w 
Mystères. 6 
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elle, si nous voulons l'honorer comme 

elle veut qu'on l'honore.. 

Marie ne s'est point attribuée les dons 
(du Tout Puissant , elle en a rendu hom-^ 
mage à celui doiit elle les tenoit , et 
c'est ce premier acte de correspondance 
et de fidélité qui l'a fait jouir du pré* 
cieux avantage qui lui étoit destiné. Sur 
qui , dit le Seigneur , par _ la bouche de 
son Prophète (i), sur qui reposera mon 
esprit si ce n'est sur ceux qui sont 
. humbles ; il dit , sur les humbles ^ re- 

})rend Saint Bernard , et non pas sur 
es Vierges. Si donc, conclut le même 
Père , Marie n'avoit pas eu l'humilité 
en partage, l'Esprit-Saint ne se seroit pas . 
reposé sur elle. Mais qui pourra com- 
prendre combien cette vertu étoit pro- 
fondément gravée dans son cœur, lors- 
qu'on la voit au plus haut point de son 
élévation', rejeter les louanges qu'on lui 
adresse pour ne s'occuper qu'à célébrer 
et à bénir par ce beau cantique qui 
peint toute la beauté de son ame ; Mag- 
nificat anima mea domtnum ; lorsqu'on 
la voit triompher non en elle même , mais 
dans son Dieu qu'elle nomme son Sau- 
veur ; Et exultavit Spiritus meus in De^ 
salutari meo ; lorsqu'on la voit confesser 
son néant et sa bassesse , se regarder 
comme un vil instrument entre les mains 

(ij Isai %C* 
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3u Créateur , se considérer comme sa 
servante , elle à qui l'Ange avoît annoncé 
qu'elle en deviendroit la Mère , et que 
1 enfant qui naîtroît d'elle seroit conçu 
par le Saint-Esprit. Ecce ancilla Domini... 
respexu Dominas humilitatem ancilla suas. 
Est' il , M. F. , un plus bel exemple de 
la conduite que nous devons tenir en» 
vers Dieu , et de la disposition où nous 
devons être à son égard pour répondre 
dignement à sa grâce 1 Mais hélas ! nous 
nous livrons presque toujours à un fonds 
d'orgueil qui l'outrage et qui fait que 
non-seulement nous nous attribuons les 
vertus que nous n'avons pas, mais celles 
dont il a mis en nous l'heureux germe ; 
nous les corrompons en négligeant de té- 
moigner notre reconnoissance, en croyant 
de ne les devoir qu'à nos propres efforts , 
en n'en rapportant la gloire qu'à nous- 
mêmes ; nous cherchons dans nous les 
raisons de ce que Dieu a fait en notre 
faveur , comme si la première cause de 
tous ses bienfaits ne se rencontroit pas 
uniquement dans sa miséricorde , et que 
chaque homme ne dût pas s'écrier avec 
l'Apôtre : C'est par la grâce de Dieu que 
je suis ce. que )e suis (i). Nous voulons 
qu'on nous estime , qu'on nous loue , 

Su'on ne fasse honneur qu'à nous seuls 
es qualités éminentes , des avantages 

(i) 1. Cor, 15. 10. 
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qui nous distinguent ; nous nous formons 
une haute idée de notre mérite, et nous ou- 
blions , en un mot , (jue sans la grâce 
nous ne sommes rien , nous ne pouvons 
rien, que sans elle nous ne trouvons 
dans nous qu'aveuglement , que foiblesse ^ 
que misère , qu^un véritable néant de 
tout bien ; je dis de tout bien méritoire, 
d'une récompense éternelle. J'ai beau- 
coup fait , disons nous , je ne suis pas 
comme tant d'hommes qu'on aperçoit 
dans le monde. Je mène une vie réglée; 
j^accomplis tous les préceptes ; je suis 
tempérant ; je suis chaste ; et nous ne 
faisons point attention qu'on n'est rien 
devant Uîeu dès qu'on est orgueilleux , 
que sa grâce n'est point faite pour les 
superbes, mais pour les humbles, que 
déjà son esprit a cessé d'habiter en nous, 
et que la vaine confiance que nous avons 
en nous mêmes nous prépare les chutes 
lés plus honteuses et les plus funestes. 

L'humilité de Marie l'engageoit , au 
contraire, à s'édifier de sa propre vertu, 
et c^est delà que naissoit, dans cette 
Vierge si pure , une seconde disposition 
nécessaire pour correspondre à la grâce, 
je veux dire la vigilance , l'attention la 
plus exacte à la conserver. 

Elle n'ignoroit pas que, comme nous 
l'enseignent , d'un commun accord , la 
raison, l'Ecriture-Sainte et l'Eglise qui en 
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eât l'uhîque interprète nous devons agir, 
que nous devons coopérer avec la grâce, 
qu^elle ne produit pas son effet en nous (i) 
si nous ne travaillons avec elle y quo 
nous devons rendre notre vocation , notre 
élection certaine par nos œuvres (2), et 
que l'Esprit Saint ne s'arrête pas long- 
temps sur ceux qui ne s'attachent pas à 
le, retenir par le recueillement et la prière. 
Aussi la voit-on dès sa plus tendre en* 
fance chercher dans la retraite de Na- 
zareth comme tin asile où elle put mettre 
à couvert de la contagion du monde le 
précieux trésor de la grâce. 

Pour consacrer les prémices de sa vie , 
elle fait un divorce éternel avec les joies 
du siècle , ses maximes, ses pompes et 
ses plaisirs. FidèlfJ à ce premier engage- 
ment ^ elle mène y dans un âge plus 
avancé ^ une vie également retirée , une 
vie pauvre , obscure , mortifiée , péni- 
tente , si j'ose me servir de ce terme, à 
l'égard de celle qui n eût pas la faute la 
plus légère à expier. 

Malgré toutes ces précautions, malgré 
cette obscurité qui la dérobe aux regards 
àes hommes et qui la met à l'abri des 
dangers du monde , ne se croyant pas 
en sûreté dès qu'elle sera seule et aban- 
donnée à elle-même , elle s'unit à Saint 
loseph pour mieux cacher une vertu 

.(i) i. Cor. 1$. ior (3>2. Pe^r« i. lOr 
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jusqu^alors inconnue , et pour faire de 
cet homme juste comme le gardien et 
le protecteur de sa virginité bien plus 
qu€ son Epoux. L'oraison est son occu- 
pation la plus ordinaire et la plus douce ; 
ne comptant point sur ses sacrifices , 
elle y demande à Dieu les secours qu'elle 
n'attend que de lui seul ; c'est par elle 
qu'elle se délasse des fatigues d'un état 
laborieux et pénible; et si l'Ange. vient 
lui annoncer qu'elle enfantera, sans doute 
il la surprend dans un de ces momens 
où elle suni( le plus étroitement à son 
Dieu par la prière ; car c'est ainsi que , 
toujours attentive à user des moyens 
nécessaires pour conserver la grâce , elle 
se préparoit , sans le savoir , à devenir 
TEpou^e du Saint-Esprit , et c'est ainsi * 
que nous devrions nous rendre dignes d'en 
être le temple , en ménageant avec soin 
les dons qu'il nous fait. 

Mais , ô prodige d'aveuglement ! nous 
n'avons pas les mêmes secours, les mêmes 
ressources , les mêmes avantages que 
Marie, et il s'en faut bien que nous 
prenions les mêmes précautions qu'elle. 
Nous n'avons pas été délivrés , comme 
elle , du fonds de concupiscence qui 
nous fait trouver des dangers jusque dans 
les choses les plus innocentes en elles- 
mêmes , et nous nous exposons sans crainte 
aux tentations les plus fortes et les plus 
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difficiles à sui^tnonter. Nous n'avons pas 
reçu , comnae elle , iine grâce abondante 
et qui puisse nous faire espérer un triom- 
phe certain sxxv les eîinemis de nofre salut; 
nous portons, comme le dit Saint Paul^ 
le trésor de la grâce dans un vase de 
terre , et nous nous jetons téméraire^ 
ment à travers tous les écueils préparés 
pour nous perdre. Nous n'avons pas été 
doués , comme Marie ^ d'une grâce stable 
et solide , et nous ne faisons rien de ce 
qui seroit nécessaire pour mériter que 
Dieu nous la confirme. Que dis-je ! nous 
faisons tout ce qu'il faut pour mériter 
qu'il nous la retire : flattés et comme 
attirés par tous les objets sensibles^ nous 
nous répandons au- dehors ^ nous nous 
faisons des occupations qui nous dissir 
pent , et nous négligeons de rentrer dans 
notre cœur pour y consulter Dieu^ et 
pour y gémir de notre foibles^e et de 
nos misères. Nous ne cherchons qu'à 
nous montrer, nous nous reproduisons 
dans mill^ endroits différens , quelque* 
fois sous prétexte de zèle et de chanté-^ 
le plus souvent sous prétexte d'amusé*- 
ment ou de bienséance, presque toujours 
par une secrète vanité qui nous trahit 
en dépit de nous-mêmes , par une envie 
de plaire qui se découvre , malgré lea 
efforts que nous faisons pour la cacher , 
par une attache léelle à toutes les choses 
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auxquelles nous . croyons peut-être avoir 
renoncé de la manière la plus entière et 
la plus parfaite. 

Et, que s'ensuit- il , M. C. A. ? c'est 
que, toujours répandus dans le monde, 
nous ne tardons pas à penser comme 
lui f nous goûtons ses juiaximes , nous 
partageons ses toiles joies ^ nous pre- 
nons son esprit. Au lieu de châtier 
notre corps , de le réduire en servitude , 
die le vaincre par la morti£ccition des 
sens j nous nous faisons une habitude 
de mollesse et de sensualité qui irrite 
la forpe de nos penchans pour le vice, 
«t qui , danst le moment où il s^agiroit 
de combattre , au lieu de fermer nos 
yeux ^ nos oreilles et tous nos sens y qui 
«ont les portes de notre ame, à tout 
ce qui peut FaiFoiblir et l'ébranler , 
nous les ouvrons sans réserve h tout 
ce qui peut la souiller et la corrompre. 
II. n'y a point d'objets si séduisans sur 
lesquels nous ne voulions fixer nos re- 
gards , il n'y a point de sons si doux , 
si propres à nous amollir que nous ne 
voulions entendre , il n'y a rien de si 
pernicieux et de si contraire à la pu- 
reté des mœurs que nous ne voulions 
connoître par expérience , et que nous ne 
nous permettions sans scrupule; nous nous 
livrons sans résistance à l'ennemi qui nous 
poursuit) au lieu de fuir les spectacles 
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dangereux et profanes qui insinuent dans 
le cœur un poison lent^ mais dont reffeC 
est presque inévitable. Ces lectures per- 
nicieuses qui attirent et qui nous forment 
au crime, ces conversations libres et en- 
jouées, ces entretiens semés d'équivoques 
et qui y sous une gaze légère , sous un 
vernis délicat et subtil y cachent le fond 
}e plus hideux , ces assemblées tumul- 
tueuses» ces cercles où est étalée toute 
la pompe mondaine, ces parties déplaisir 
qui préparent mille pièges à ^innocence 
et à la pudeur , ces amitiés tendres et 
vives , ces liaisons suspectes qu'on a en- 
Suite tant de peines à rompre y ces com^ 
merces suivis que Ton s'obstine à regarder 
comme innocens et que le monde lui- 
même ne croit pas exempts de censure \ 
au lieu de renoncer à toutes ces choses , 
au lieu de les prévenir et de s'armer 
contre elles par la retraite, par la vigî* 
lance y par la prière , on les désire , on 
les recherche , on se familiarise avec elles. 
Le dirai je , ô mon Dieu , et me don-; 
nerez-vous assez de larmes pour déplorer 
notre égarement et notre vile sécurité } 
au lieu d'opérer notre salut avec crainte 
et tremblement , comme le veut l'Apô- 
tre, nous jouons sur les bords du pré- 
cipice, nous le voyons sans horreur , 
nous y tombons , et notre chute n'a plus 
rien qui nous effraye , parce que Tesçrit 
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se retire et s^éloigne de nous ^ parce que 

votre grâce nous abandonne et qu^elle 

n'habite point dans cqux qui se font un 

jeu de la perdre y et qui ne ^prennent 

pas tous les soins nécessaires pour la 

consei^ver. 

Ce n'est pas assez ^ M. F. ; il faut en- 
core travailler à raugmenler. Si Marie 
eût pu se borner un seul instant à ne 
rien perdre de la grâce qui lui avoit 
été donnée , j!ose le dire , elle eût cessé 
de s'en rendre digne ; et plus cette grâce^ 
eut été répandue sur elle avec abon- 
dance dès sa conception , moins elle eut 
mérité de s'unir aussi étroitement qu'elle 
l'a fait à l'£sprit> Saint qui est un es- 
prit de feu et d amour , qui ne nous com- 
munique ses dons que pour nous faire 
désirer d'en obtenir de plus considéra- 
bles encore. Marie avoit beaucoup reçu , 
mais nous voyons aussi qu'elle a mar- 
qué le plus grand empressement à rece- 
voir toujours davantage , en croissant 
toute sa vie de mérite en mérite ^ et en 
se portant , comme par degrés , à tout ce 
que la vertu pouvoît avoir de plus hé- 
roïque. Après avoir fait éclater son goût 
pour la retraite , dans un âge où tout 
invite à la dissipation , son amour pour 
la virginité , dans un temps où elle étoit 
regardée comme un opprobre , parce 
qu elle paroîssoit , aux yeux des Juifs 
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charnels > ne pouvoir subsister avec la 
glorieuse espérance d'enfanter le Messie , 
cette Reine des Vierges fait connoître la 
grandeur de sa foi en donnant son con- 
sentement et en se préparant au Mystère 
incroyable qui lui est annoncé ^ elle 
donne ensuite des fifiarques de la charité 
et de l'humilité la plus parfaite , en pré- 
venant la mère de Jean 'Baptiste , tandis 
qu'elle-même est devenue la mère de J. G. ; 
elle prouve toute l'étendue de sa soumis- 
sion aux volontés du souverain Etre en 
exécutant sans balancer Tordre qu'il lui 
donne de quitter sa patrie et de fuir 
dans une terre étrangère , considérée par 
tout son peuple comme un lieu d'exil 
et comme une terre de malédiction ; elle 
rend sensible toute la force de son atta- 
chement au Verbe incarné en le suivant 
jusque sur le Calvaire, et en buvant 
avec lui le calice de douleur et d^amer- 
tume , au moment où presque tous ses^ 
Disciples l'ont abandonné. Que dirai- je ^ 
enfin , et pourrions-nous lé croire si 
nous ne le voyions confirmé par les livre» 
saints ? Elle ne demande pas , comme le» 
enfans de Zébédée , à prendre place au- 
près du Messie , auprès de son Fils dès 
qu'il sera entré dans sa gloire, mais elle 
porte le détachement et le renoncement 
à sa volonté propre jusqu'à attendre^ 
avec résignation, sous la conduite d« 
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Saint Jean , le temps où il plaira à la 

Divinité de lui faire partager, par son 

Assomption glorieuse^ le triomphe de 

Jèsus-Christ. 

O Vierge si digne de nos louanges , 
modèle le plus parfait que nous puissions 
nous proposer après rHomme Dieu ! 
voilà ce que l'Esprit- Saint découvroit en 
vous lorsqu'il vous a fait son £pouse ; 
îl y observoit , sur toutes choses, cette 
correspondance à la grâce qui vous éle- 
voit déjà à un si haut degré^ de mé- 
rite , et qui devoit , après une faveur 
si signalée , marquer tous vos instans 
par de nouveaux progrès. 

Voilà , M. F. , ce que nous devrions 
encore nous empresser d'imiter dans 
Marie, et ce que la plupart d'en tire nous 
sont si éloignés d'imiter en effet. Nous 
avons reçu des grâces , grâces de lu- 
mières et de conversion , grâces d'atten- 
drissement et de componction , grâces 
de force et de mortification , et tant 
d^autres qui sont accordées à la prière ,, 
et qui disposent aux Sacremens , ou qui 
en sont le fruit ;^mais il n'est plus ques- 
tion de savoir si vous les avez conser- 
vées , je vous demande , et Dieu vous 
le demandera un jour : en avez- vous usé 
comme un fidèle économe qui fait va- 
loir le fonds que son maître lui a con- 
fié , et qui en augmente chaque jour le 



Pour la fête de la Conception, i 53 

Î produit. Avez-vous pensés que , comme 
e dît PAnge de l'Apoc. (i), celui qui 
est Saint doit faire en sorte de se sanc- 
tifier eneore^ que selon ^expression du 
livre des Proverbes (2) , le sentier des 
.Justes est comme une lumière brillante 
qui s'avance et qui croît jusqu'au jour 
parfait ^ et que selon le précepte de 
TEcclésiastique (3), nous ne devons cesser 
de faire des progrès dans la justice jus- 
*qu'à la mort , et qu'enfin , comme l'A- 
pôtre (4) nous l'enseigne, nous devons 
aspirer toujours à un nouveau degré de 
perfection. jEmulamini autem charismata 
meliora. 

Cpnséquemment , à ces maximes , êtes- 
vons plus humble, plus mortifié , plus 
patient , plus détaché de votre volonté 
propre, plus zélé pour la gloire de Dieu , 
plus ferven^t dans son amour , plus atten- 
tif à éviter les moindres fautes que vous 
ne l'avez été dans de certains temps de 
votre vie, que vous pouvez aisément vous 
rappeler. Je vous interroge ici comme 
je m'interroge moi-même , et qu'il est 
bien à craindre , M. F. , que notre cons- 
cience ne nous accuse , et que nous 
n'ayons à nous reprocher d'avoir manqué 
à la grâce (5) , bien loin de pouvoir nous 
plaindre que la grâce nous ait manqué. 

(0 23. II. (2)4. 18. (3) i8i aa. (4) I. Cor. la* }i. 
{^)Hebr, la. 15. 
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J^ai assez travaillé , nous disons- noM 
à nous-mêmes , il est temps de prendre 
un peu de repos ; faut-il donc tant de 
choses pour être sauvé ? Tel est surtout 
le langage qu^on tient dans le monde. 
Quel langage , Chrétiens ! quel langage , 
et qu'il est contraire à la foi ! Vous 
voulez-vousreposer , et , dites-moi donc> 
Tennemi de yotre salut se repose-t il ? Il 
est allé chercher sept autres démons 

f>lus forts que lui , afin de rentrer dans 
e cœur dont vous Tavez contraint de 
sortir. Il tourne sans cesse autour de 
vous^ comme un lion rugissant^ pour 
vous dévorer , et vous voulez-vous repo-^ 
ser ? Votre propre chair, vos passions se 
reposent- elles ? Ah ! elles ne sont qu'en- 
dormies ; elles se ranimeront dans peu ;- 
elles se feront sentir avec plus de vio- 
lence ; elles vous accableront , et vous 
voulez prendre du repos 1 La grâce est* 
elle stable en vous 1 elle vous a été don- 
née pour fructifier , et vous ne craignez 
pas d'en arrêter les progrès par votre 
indolence ? L'esprit souffle où il veut , 
il ne souffle que sur ceux qui le suivent 
avec empressement partout où il veut les 
conduire , et cependant vous voulez vous 
reposer ! Vous croyez faire assez pour 
votre salut que de demeurer dans Pétat 
où vous êtes , et moi je vous réponds ^ 
avec les Saints Docteurs et |ivec TEcri: 
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ture elle-même , que vous n'y demeurerez 
pas 9 que vous allez tomber insensible- 
ment en quelque péché qui vous fera 
perdre bientôt le peu que vous avez 
reçu du Ciel , si déjà vous ne Tavez 
perdu. 

Ah ! Mon Frère » demandez à Dieu qu^il 
fasse revivre y sHl est nécessaire , la grâce 
quMl a mise en nous , et croyons désor* 
mais ne pouvoir la conserver qu'en fai- 
sant tous nos efforts pour l'accroître ; 
entrons dans toutes les dispositions de 
Marie : et vous , Vierges chrétiennes , 
vous Mesdames , dont elle a honoré le 
sexe, appliquez- vous personnellement son 
exemple , il est fait pour tous ; mais il 
est fait particulièrement pour vous. C'est 
dans la force et la fidélité de Marie 
que vous trouverez de quoi vaincre la 
K)iblesse et l'infidélîté de la première 
Eve ( i ). Réglez , selon l'avis de Saint 
Ambroise y toute votre conduite sur le 
modèle admirable qui nous fournit des 
instructions si belles , et qui nous montre 
ce qu'il faut corriger, ce qu'il faut fuir 
et ce qu'il faut suivre. Soyez recon pois- 
santes comme elle du don de la grâce ^ 
qui est en vous , ou que Dieu vous offre , 
aujourd'hui encore, dans ces temj)S de 
salut. Ayez le même soin , la même 
attention qu'elle pour la conserver ; faites 
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paroître le même zèle , la même ferveur 
pour ^augmenter. C'est là le culte qui lui 
«st agréable , celui qu'elle exige de vous , 
et saiis lequel tout autre culte ne peut 
lui plaire. C'est par là que votre dévotion 
à la Vierge sera solide , et que vous 
lui rendrez un hommage digne d'elle. 

Mais pour bien faire toutes ces choses , 
il vous faut un secours puissant ; et où 
pouvons-nous mieux le rencontrer que 
dans l'intercession , de Marie , puisqu'elle 
est la Mère de J. C. ? Encore un mpment 
d'attention pour cette dernière partie. 

Troisièmce partie. 

Le Verbe devoit s'unir avec l'huma- 
nité pour rendre à son Père , par cette 
humiliation profonde , la gloire que l'or- 
gueil de l'homme lui avoit ôlée , et pour 
offrir au monde un Rédempteur qui fut 
digne par lui-même de satisfaire pour 
nous. Mais une union si étroite entre 
la niature divine et la nature humaine^ 
en ne faisant qu'une seule personne de 
J. C. ^ a fait aussi de Marie , par une 
conséquence nécessaire , la Mère de son 
Dieu. 

Dans ce seul titre est donc renfermé 
tout le Mystère de l'Incarnation du Verbe, 
ot on n'a pu refuser à Marie sa qualité 

de Mère de Dieu sans coiamencer ^ avec 
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Himpîe Ne&torius , ce fameux hérésiarque 
du cinquième siècle^ par super tous les 
fondemens de notre Foi , en rejetant ce 
qu'elle nous enseigne sur l'union hypos- 
tatique 9 comm^ parle l'hglise , et non 
pas seulement accidentelle du Fils de 
Dieu au fils de l'homm^. 

G'e&t ce qui a porté lEglise , toujours^ 
<K>nduite et éclairée par l'Esprit-Saint, à 
frapper d'anathêaie, dans le Concile d'E* 
phèse , tous ceux qui oser'oient penser 
et parler comme Nestorius , et qui s'é- 
cartant comme lui de l'ancienne croyance ^ 
de celle qui , selon Saint Cyrille r est 
autorisée par toute la tradition . ne don» 
neroient pas à Marie la qualité émi- 
nente que cet hérésiarque lui dispntoit. 

C'est aussi ce qui rend si légitimes 
les plus grandes marques de vénération 
que les Fidèles de tous les siècles ont 
données à cette Reine des Vierges ; c'est 
ce qui fait dire à Saint Augustin : Je ne 
sais, ô Vierge Sainte, comment je pourrai 
célébrer dignement vos grandeurs ! Qui^ 
bus te laudibus effcram nescia. Mon esprit 
en est comme accablé^ il succombe à la 
vue de tant de merveilles qui se sont 
opérées en vous , et il a peine à bien 
rendre les sentimens dont il est péné- 
tré, et qui vous sont dus, Quibus te lau^ 
dibus efferam nescio. Il ne sait comment 
il pourra suffire à contempler tout \h\ 
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clat de votre gloire ; comment il pourra 
la taire comprendre à tous les hommes ^ 
afin de leur inspirer un zèle ardent 
pour votre culte; et la raison do son 
msuffisance^ c^est ce dernier titre qui 
suppose et qui renferme tous les autres ; 
c'est , en un mot , que vous êtes la Mèro 
de son Dieu. Qi//j qium cceli capere non 
poivrant y tu pratmio contulisti. Mais redou- 
blez, redoublez voire attention , M. F. ^ 
si cette qualité suffit pour ne donner 
d'antres bornes à notre vénération que 
celles qui sont absolument nécessaires 
pour distinguer le Créateur de son ou- 
vrage , ne suffira- t-elle pas surtout pour 
nous inspirer la plus grande confiance 
envers Marie . considérée non pas comme 
la première source de notre salut i mais 
comme celle d'entre les créatures sur 
laquelle nous devons faire le plus de fond 
pour obtenir, pour conserver, pour 
accroître la grâce qui nous Tassure ? 
Marie est la Mère de Dieu , quel amour 
n'a- 1' elle donc pas pour les hommes , 
et quel pouvoir n'a-t-elle pas auprès de 
son Fils ? Pour concevoir combien Marie 
nous aime et vent contribuer, autant 
qu'il est eh elle , au salut du genre hu- 
main , il ne faut sans doute que consi- 
dérer le rapport qu'elle a à J. C. C'est 
d'elle que l'homme Dieu a voulu naître 
pour opérer le grand ouvrage de notre 
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rédemption. Cest elle qui lui a donna 
ce sang adorable qui devoit en être le 
prix ; il a daigné s^abaisser jusqu'à elle 
et prendre dans son seirt une nature 
semblable à la notre , ce n'étoit que pour 
nous racheter ; il ne s'est servi d'elle que 
pour venir chercher sur la terre ce qui 
avoit péri. 

Marie pourroit elle donc ne pas entrer 
dans les desseins de J. G. , tandis que. 
parfaitement instruite de la loi et des 
Prophètes , elle n'a pu consentir à l'In-' 
carnation du Verbe sans souscrire en 
même temps à ses humiliations ^ à ses 
souffrances et à la mort , qu'il yenoit re- 
cevoir pour les pécheurs .? A telle pu 
oublier qu'elle n'est devenue Mère que 
pour nous , que c'est en notre faveur 
qu'il l'a faite tout ce qu'elle est, et qu'en 
ce sens , comme elle nous est en quelque 
manière redevable de son élévation , elle 
nous doit aussi tous les fruits que nous 
pouvons nous promettre du rang auquel 
il l*a élevée ? Peut- elle , d'ailleurs, Paimer 
comme son Fils, sans nous aimer comme 
fies propres enfans , puisque nous sommes 
les frères de J. C. , les membres de cet 
homme Dieu qu'elle a porté dans ses 
chastes entrailles ^ ses cohéritiers au 
Royaume céleste ? 

Lorsqu'elle l'a accompagné jusqu'au 
pied de la Croix y et qu il lui a dit ^ <^w 
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lui montrant son Disciple : Mère vàilà 
votre Fils ( i ) ,' n'a-t-ell^ pas dû penser 
que , comme le dit Saint Ambr Otôe , il nous 
recommandoit à elle en la personne de 
Saint Jean , et ne devons* nous pas 
nous appliquer également ces paroles si 
tendres i Fils y voilà votre Mère (2). 

Ah ! Chrétiens , elle l'est, n'en doutons 
pas ; sans cesse elte nous enfante à Dieu 
par son amour , comme elle nous y a 
engendrés dès l'instant où J. C. a été 
conçu en elle par la pureté de sa foi. 
Croirons -nous que maintenant ^ toute 
occupée de son bonheur , elle soit in- 
sensible à nos intérêts ? N'est-ce pas dans 
le Ciel que la charité devient plus par- 
faite, et nous penserons que celle de 
Marie s'est refroidie à notre égard ? 
N'est-ce pas dans le sein de la Divinité 
que l'on connoît le mieux combien le 
salut des hommes lui est cher ? N'est-ce 
pas là que, rempli <iu zèle le plus ar- 
dent pour sa gloire , on désire davan- 
tage tout ce qui sert à la procurer , et 
que selon TEvangile , la pie que cause 
la conversion du pécheur surpasse même 
celle qu'inspire la persévérance des Justes? 
N'est ce pas surtout lorsqu'on est le plus 
près du soleil de justice , que l'on dé- 
teste avec le plus de force tout péché 

{il Joan^r \^^ 2^* (2) Ibid, %J^ 
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dans les hommes , et que Ton sent le 
plus vivement tout le prix de la grâce ? 

Et, qui i^d mieux connu que vous, ô 
Vierge sans péché , puisqu'il n^est per- 
sonne qui Tait reçu avec plus d'abon- 
dance et qui y ait été aussi Fidèle ? Qui 
a mieux appris , à ré;cole de J. C. ^ à 
déplorer nos foiblesses et nos misères ? 
Marie sait toute la profondeur de nos 
maux, elle voit les dangers qui nous 
environnent de toutes parts, et qu'elle 
a craint si fort pour elle-même , puis* 
qu'elle a pris tant de soia pour s'y dé- 
rober. Si son propre Fils a bien voulu 
être tenté dans tous les points , n'a-t-elle 
pas éprouvé comme lui toutes les ten« 
tations qui nous affligent ? nos gémisse- 
mens ne lui sont point cachés, et ils ne 
feroieht aucune impression sur elle ? 

Non , M. F. , non ; il ne peut se 
faire qu'elle n'en soit pas touchée ; vous 
êtes persuadés comme moi , qu'elle nous 
aime ^ je diroîs presque comme son Fils 
nous a aiméâ ; vous croyez qu'elle veut 
s'employer toute entière pour nous sau- 
ver ^ pourquoi donc est-il si peu de 
serviteurs de Mariée Pourquoi l'oublions- 
nous si souvent ? Pourquoi même dans 
une infinité de circonstances où il nous 
faudroit une grâce toute spéciale , une 
grâce forte , et capable de l'emporter 
sur des, tentations subites et im]^i:é\\x^%^ 
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sur nos peachans vicieux et sur nos 
habitudes déréglées , pourquoi ne pen- 
sons-nous pas à l'invoquer ? Le dirai-je , 
M. G. A. et niVn croirez- vous 1 C'est 

3ue nous ne faisons pas assez d'estime 
e la grâce ; nous ne sentons pas tout 
le besoin que nous en avons , et nous 
ne la considérons pas avec les yeux de 
la foi ; nous n'en comprenons pas toute 
là nécessité; car, je vous le demande^ 
négligerions- nous de recourir à celle 
qui, plus empressée pour notr^ salut 
que nous-mêmes , ne désire rien tant 
que de le procurer ? Mais peut-être ne 
croyez-vous pas Marie assez puissante 
pour vous obtenir les grâces qui vous 
manquent? Hé quoi ! n'est-elle donc plus 
la Mère de Uieu, et atelle perdu» dans 
le Ciel , tout le pouvoir que cette qua- 
lité lui donnoit sur la terre ? £lle a 
Sanctifié Jean Baptiste dans le sein d'Eli- 
zabeth , par sa seule présence , et son 
intercession ne nous obtiendra pas la 
justice et la sainteté. J. G. a voulu lui 
être soumis ici-b^s , et il n^exaucera pas 
ses prières après lui avoir fait partager 
sa gloire. On pouvoit Tinvoquer tandis 
qu'elle étoît avec son Fils parmi les 
hommes ; on pouvoit employer sa mé- 
diation auprès de lui avec bien plus de 
confiance, sans doute, qu'on n'employoit 
celle de ses Disciples pour être guéri 
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3e ses infirmités y et maintenant assise 
à sa droite, devenue la Heine des Anges 
et des Saints , elle aura été dépouillée 
de ses plus beaux droits , elle ne pourra 
rien pour les pécheurs. 

Le Grand- Prêtre Onias ( i ) pouvoit 
bien, après sa mort ^ appaiser le Ciel 
irrité contre la nation des Jui& ; Dieu 
fi^est laissé fléchir en leur faveur par 
la prière de Moïse , par l'encens d'Aaron ^ 
et la médiation de Marie sera sans força 
et sans vertu. 

Le Dieu des miséricordes (2) se plai? 
gnoit autrefois de n'avoir pu trouver ^ 
parmi son peuple y un Juste qui , par 
ses gémissemens et ses larmes , arrêtât 
8on bras , suspendît sa colère , et fît 
tomber de ses mains la toudre quHl n^ 
lançoit qu'à regret , et lorsque Marie sa 
présentera pour être comme un mur 
cTairain ei;itre lui et nous y il n'aura aucun 
égard à la prééminence de sa dignité ; 
il ne sera plus même ce Dieu bon qui 
ne veut pas que le pécheur périsse | 
mais qu'il se convertisse et qu'il vive. 

Pour tout dire , enfin , prodigue de 
ses trésors envers tous ceux qui l'invo- 
quent avec confiance , J. C. n'en sera 
avare qu'envers sa Mère. Le concevez- 
vous , M. F. , et ceux qui , par leurs 
murmures et leurs plaintes ^ se montrent 

^ (i) i.iP/acc.9. (2) Ezéchi» 2Z» 



144 ' Sermon 

les ennemis de la gloire de Marie , pen^ 
vent ils le concevoir ? . Les . Fidèles de 
tous les siècles ^ tous les Pères de l'E- 
glise, r£^ise entière, se sont donc bien 
trompés , puisqu'ils l'ont toujours consir 
dérée comme le plus digne objet de leur 
confiance après l'Auteur de notr« salut; 
comme l'asile le plus sur , comme la 
protectrice la plus puissante ? Et, en efFet^ 
n'est-ce pas assez qu'elle soit la Mère 
de J. C. pour que nous ayons droit de 
penser qu'il n'a donné aucunes bornes 
à son pouvoir , qu'il l'invite , qu'il la 
presse d'en faire usage , qu'il lui dit 
comme Salomon le disoit à Bethsabèe: 
demandez , ô ma Mère ! car il n'^st 
rien que je puisse vous refuser. Nequc 
'enim jas est ut avertam faciem tuam (i)* 
Dirons-nous que l'invoquer c'est dé- 
roger à l'honneur qui n'est dû qu'à 
Dieu , et anéantir le Souverain? Si nous 
le disons , nous avons'donc oublié quelle 
est la foi dé l'Eglise ; nous ne nous 
adressons pas à Marie comme à celle 
qui possède la grâce propre , qui en est 
l'arbitre ^ et à qui il appartient de nous 
la donner , mais comme à celle qui , 

{)armi toutes'^les intelligences créées, est 
a plus puissante pour la demander et 
pour nous l'obtenir, comme elle est la 
plus relevée en gloire et en dignité. 

(0 3. Reg, du 2* 

Noua 
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Nous n'attendons pas même de Maxie 
<]u'elle nous obtienne cette grâce par ses 
propres roérites., mais nous Tinvoquons 
comme la Mère du Rédempteur, comme 
celle qui a tout pouvoir pour dispenser 
les dons du Très- Haut, du Tout-Puis- 
sant 9 par les mérites de son Fils. Et 
c'est ainsi que nous honorons Dieu ; nous 
l'honorons dans Marie comme dans ses 
Saints , et plus que dans tous les 3aints , , 
parce qu'il a plus fait en sa faveur. C'est 
ainsi , encore , que nous honorons la 
grâce 9 ne croyant pas pouvoir nous mé- 
nager trop de ressources , trop de moyens 
pour nous rendre le Ciel propice ; nous 
sommes bien éloignés de négliger un de 
ceux qui sont les plus propres à remplir 
lout notre espoir. 

Faisons en sorte daller à J. C. par 
Marie , puisque c'est par elle qu'il est 
venu à nous ; elle nous conduit à son 
Fils ; elle nous dirige vers lui par les 
lumières et les secours que sa médiation 
nous procure ; elle nous aide à connoitre 
et à vaincre tous les périls qui se ren- 
contrent sur la route que nous avons à 
tenir ; c'est donc avec raison ^ comme le 
remarque Saint Bernard , que Marie est 
appelée étoile de la mer. 

O vous ! dit le même Saint Docteur , 
vous tous qui êtes dans l'agitation du 
siècle , et qui vous sentez plutôt (lou.^x 
Mystères. ^ 
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au iiiilîen des tempêtes , que marcher sur 
la terre , ayez toujours les yeux sur Marie 
comme sur votre étoile , afin de ne pas 
être englouti par les flotf^. Si les vents 
des tentations s^élèvent, si vous êtes ea- 
vironné d^écueiU, regardez votre étoile y 
invoquez Marié. Si vous êtes agité par les 
▼agues de Porgueil , de l'ambition , de la 
jalousie , par la colère , l'avarice , les attraits 
de la chair , considérez votre étoile , in** 
voquez Marie. Dans les daogers , dans les 
afflictions , dans les affaires importantes^ 
songez à Marie , invoquez Marie , qu'ellq 
soit toujours dans votre bouche et dans 
votre cœur. Mais souvenez-vous surtout 

aue pour obtenir le secours de ses prières^ 
iaut vouloir imiter Texemple de sa vie« 
On ne s'écarte point quand ù\\ le suit ; 
on ne se laisse point aller au désespoir 
quand on la prie ; on ne s^égare poini 
r quand on pense à elle. Celui qu'elle 
soutient ne tombe pas ; celui qu'elle pro- 
tège ne craint rien; celui qu'elle conduit 
ne se lasse point ; celui auquel elle se 
montre propice arrive au terme. Si quel- 
qu'un, bienheureuse Vierge , se souvient 
de vous avoir inutilement invoqué dans 
ses besoins , ah ! ce nest qu'à lui qu'il 
est permis de ne pas cêlébreF vos misé-» 
ricordes. 

Ainsi parloit Saint Bernard , et pou<. 
vois-je mieux terminer ce discours , con- 
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sacré à la gloire de Marie , que par les 
expressions vives et animées d'an de ses 
serviteurs le plus fidèle f Que les sen-< 
timens qu'elles renferment soient ttommcf 
imprimés dans notre atne, ô \ ierge 
Sainte ! que les titres glôri'eùx- doht " vous 
êtes- décorée les y ténôtttléUéht cliaqiief 
Jour. Fille du TrésrH'aur dans Tordre lé 
plus éminent de la grâce, Epousé d^ 
rEsprit Saint ^ et qui aVez mérité de Têtré 
par votre correspondance à ses dons, 
Mère de mon Dieu , pour tout dirô , en' 
un mot, quels droits n'avez- vous pas à 
notre culte , et que ne devons-nous pas 
attendre de votre puissance et de votre 
amour ? C'est donc vous que j'implore, 
c'est votre assistance que je réclame ; je 
vous la demande pour ce Royaume qui 
vous est spécialement consacré, qu'il vous 
doive toujours son bonheur et sa gloire, 
que son Boi soit marque"*3u sceau des 
Hois qui vous sont chers , qu'il règne 
long -temps sur un peuple heureux , 
qu'u ^ lui assure une paix constante 
comme son cœur le désire , que cette 
Eglise 9 cimentée par le sang de ses pre- 
miers Apôtres , si constamment unie à 
son chet et si recommandable par sa 
foi, se conserve dans toute sa pureté, 
que par vous la vérité triomphe des 
nouveautés , et puisse briller à nos yeux 
pour jamais. Jetpz aussi , du haut d&% 



1 48 Sermon pour la fête de la Conception* 
Cieux , un regard i'avorable sur ce trou-^ 
peau fidèle ; quHl soit toujours comme 
une portion choisie de la maison dlsraël; 
que son Pasteur, toujours également res- 

f>ectè , également chéri , en soit toujours 
6 modèle; que nous tous , enfin, réunis 
dans ce Temple pour y célébrer yos 
louanges^ nous éprouvions les effets de 
TOtre intercession puissante, et que par 
elle nous obtenions la grâce qui doit 
nous conduire à l'éternité bienheureuse 
que je vous souhaite. Ainsi soit-il» 



• ). 



SERMON 

POUR LE DIMANCHE. 

DE QUASIMODO. 

Sur la vérité et VcxccîlinCe de la Religioth 

Noli esse incfeâ4dus i sed fidelis* 
Ne soyez ^ oîat iocrédiik , luait fidèle* 

Joan, jo*' 

xJkis% quel antre siècle que celui oà 
nous sommes, a-^t-il été plus nécessaire 
de le dire : l^e soye[ point incrédule. 

Hé ! pourquoi 9 dans ces malheureux 
^urs^ tant d'esprits indociles ont-'ils fré- 
rnis au seul nom du Dieu des Chrétiens? 
pourquoi , dans leur folle présomption ^ 
ont-ils entrepris de détruire son culte et 
de renverser ses autels ? hommes vain« et 
superbes, ils se sont élevés contre le 
Seigneur et contre son Christ. Rompons^ 
brisons leurs chaînes ^ ont-ils dit, se» 
couons le joug quils veulent nous im^ 
poser ; n'ayons d'autre Dieu que nous« 
mêmes et d'autres lois que nos penchant. * 

Celui qui habite dans les Cieux rira 
de leurs efforts. Il a dit k mon Seigneur : 
asseyez-vous à ma droite ; vous êtes mon 
Fils , je vous donnerai les nations pour 
héritage, et vous briserez, comme un 
vase d argile ^ tous ceux qui s'opposeront 
à vos lois. 
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De' siècle en siècle, la promesse s'est 
accomp^e. Tïméraires mortel^ ^ faux 
sages p reconnoissez donc aujourd'hui 
quel fol espoir vous anime ; jnalgré Tat- 
trait de votre langage corrupteur et de 
vos dkilj^ereux - systt mes v 1 empire du 
Chrîst subsistera toujours : si par mal- 
heur sa KéUgîoh sainte s'altère parmi 
nous^ si nous retombons dans les ténè- 
bres , de nouveaux peuples ^ profitant de 
nos dépouilles^ le dédommageront assez 
de notre infidélité ; et la /bi , achevant 
sa course, ne cessera de faire briller à 
nos yeux son flambeau que pour éclai- 
rer de nouvelles contrées. 

Mais y Chrétiens 9 qu'ai- jç dit ? quel 
funeste présage f seroit-il vrai que nous 
dussions cramdre de perdre cette foi 
scellée du sang de nos premiers Apôtres. 
Ahl Seigneur , ne rejetez pas cet héri-. 
tage qu'ils vous ont acquis , ce fruit pé- 
nible de leurs travaux et de leur martyre. 
U nous reste encore, des âmes fidèles ; 
que leurs tendres gémissemens suspen- 
dent , arrêtent les traits de votre colère 
et vous retiennent pour toujours au mi- 
lieu de nous ! 

Cependant l'impiété fait tous les jours 
de nouveaux progrès, elle se répand 
dans tous les états et dans tous les rangs, 
elle est déjà de tous les sexes et de tous 
les âges , elle mène sur ses pas la dépra- 



Pour le Dimanche de Quasimodo. 1 5 %\ 
dation «mière -des nKeurs ^ qai devient à 
son tour son plus ferme appui. 

La Religion y parmi le plus grand nom-; 
bre^ et jus^ive dans Teiprit du peuple, 
n'est plu» qu'un problème , et on veut 
que nous nous bok^ntons à prêcher des 
Tertus morales , sans remonter aux preU'» 
ves de la foi qui £ait seule les vrais 

)UStOS. 

Pour VOUS) ames chrétiennes^ com*> 
bien ne doit- il ^s vous paroitre doux 
et consolant de savoir quels sont les 
ibndemens solides qui appuient TOtre 
croyance , quelles sont ces preuves qui 
confondent Timpie et qui renferment les 
titres dé votre véritable grandeur? Hé I 
votre foi est-elle assez éclairée potur quo 
rien ne puisse Fébranler? est-eUe asses 
&>rte pour -ne chanceler jamais ? c'est 
pour la ranimer, la soutenir et rendra 
TOtre soumission plus entière et plus 
sùi*e^ que je viens vous exposer ce qui 
doit servir à nous convaincre de la vé- 
rité de notre Sainte Religion , et ce qui 
doit^ en même temps ^ nous la rendre 
aimable. Elle se prouve à l'esprit^ c'est 
le sujet de ma première partie ; elle sa 
prouve au cœur, c'est le sujet de la 
seconde. J'imiterai d'abord le langage 
d^un homme qui cherche, en tremblant 
et avec un cœur droit , la véritable Relir 
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£Îon ; après Taroir trouvée , je vous en 

ferai connoître l'excellence. Afc Maria. 

Première Partie. 

En nous et hors de nous , aux Cieux 
et sur la terre , tout nous annonce Texis- 
tence d^un Dieu ; refuser d'admettre un 
premier être , ,c*est contredire et les idées 
de mon entendement qui s'élève , comme 
malgré lui» au-dessus des temps et des 
êtres bornés , pour remonter jusqu'à 
l'être suprême éternel et sans bornes , 
qtii a assigné à chacuh d'eux leurs li* 
mites, et les sentimens de mofi cœur, 
dont rien de créé, rien d'imparfait ne 
peut remplir les désirs si vastes , et la voix 
de toute la nature qui me rappelle à son 
eùteur ; c'est attribuer à la matière tin 
uîouvement qu'elle n'a pas par elle-même^ 
ou qui^ s'il lui est nécessaire, ne peut 
augmenter, s'affoiblir et varier, en sens 
contraire, au. gré des différens corps. 

C'est admettre un nombre infini d'effets 
Bans causes , de forces sans aucun prin* 
cipe d'action , de mouvemens réguliers 
sans aucune intelligence qui les ait déter- 
minés, de lois sans un législateur; c'est 
faire honneur au hasard, non pas d'un 
^ seul ouvrage fait avec art, mais d'ou- 
vrages innombrables, dont les combi- 
naisons sont immenses, et qui, séparer 
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itxient comme dans leur assemblage i 
offrent à des yeux éclairés ^ les traits les 
plus frappans d'intelligence et de sa* 
gesse ; cest élever le système le plus 
téméraire sur des suppositions bizarres^ 
qui , par une suite mévitable » naissent 
en foule }*une de l'autre, se heurtent , 
se choquent , si je puis ainsi parler , et 
8e détruisent réciproquement ; c'est enfin 
À^élever seul contre le consentement una- 
nime de toutes les générations et de tous 
les peuples , qui , sans aucun accord et 
avant toute loi , ont reconnu et adoré 
mi Etre suprême. 

Mais si , comme je ne puis en douter^ 
il existe un Dieu, de quelle importance 
n^est-il pas pour moi de me former une 
idée juste de sa nature et de ses prin- 
cipaux attributs , d'être instruit de ce 
qu'il exige de moi , et de savoir , avec 
certitude , ce que je dois en craindre ou 
en attendre* 

Ici , M. F. , la raison va nous con- 
duire à la foi , à cette Religion révélée 
qui se prouve à l'esprit par ses princi- 
paux caractères, la nécessité, l'ancien- 
neté , Tunité et la perpétuité. 

Pour bien comprendre ta nécessité 
d'une révélation telle qu'est celle de la 
Religion que nous professons , il ne s'agit 
pas , après avoir reconnu en général 
l'existence d'un Dieu, de nous placer 
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au, centre du Christianisme , c^est là ce 
qui trompe, de nos jours ^ l'incrédule. 
Né de parens Chrétiens , éclairé dès sa 

f)lus tendre enfance du flambeau de la 
bi, les lumières préviennent en lui l'é- 
tude et les réflexions. Il connoît Dieu , 
ses devoirs, et ce que la loi naturelle ren- 
ferme de plus important, de plus &age 
et de plus parfait , avant que d'avoir eu 
la peine de chercher et d'approfondir ; 
et cependant lorsqu'il, cesse de vouloir 
fître le disciple de J. C. et qu'il blasphème 
da loi^ il ose encore mettre , sur le compte 
-de sa raison , des clartés qu'il ne doit 
qu'à la foi. 

Pour se convaincre de son erreur , qu'il 
se place avec moi parmi ce peuple si 
vanté de nos jours , à qui un sage donna 
des lois, dans cette contrée de l'Asie où 
fleurissent en partie les sciences et les 
arts f où la pnilosophie répand sa lu* 
miére , mais que couvrent encore les té- 
nèbres de l'idolâtrie > et qu'il me suive 
dans les réflexions que va me dicter cette 
raison même, dont l'incrédule fait son 
unique appui. 

Pour' ne pas contredire les premières 
notions qu'elle offre naturellement à tous 
les hommes , et ne pas me trouver, à 
chaque instant , en contradiction avec 
moi n^ême , je me suis vu forcé d'admettre 
nn^ souveraine intelligence , un premier 
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Être, un Dieu ^eoinme c'eât de loi sur» 
tout que peut dépendre mon sort , et que 
rien ne m'intéresse davantage que les rap- 
ports que je puis avoir avec lui, je désire 
ardemment de parvenir à le bien connoître. 
Je jette les yeux autour de moi, et je vois 
de toute part des hommes qui appli- 
quent cette fdée d'un Etre suprême à de9 
objets auxquels elle ne peut convenir» 
et qui sont indignes de leurs hommages. 
Une illusion si grossière ne peut me con« 
duire qu'à des erreurs nouvelles. Je m'é- 
lève au dessus des opinions du peuple , 
j'examine avec les sages, j'étudie les lan- 
gues dans lesquelles ils ont écrit, je com- 
pare leurs sentimens, ye médite avec eux, 
et je sens que malgré moi je m'égare 
comme eux de système en système ; 
comme eux , je deviens tour-à-tour la 
dupe de mon esprit et de mon cœur. Si 
j'ai cependant la force et Tétendue de 
génie des Socrate et des Platon, je con- 
çois que l'Etre suprême doit être souve- 
rainement parfait , que par l'amour qu'il 
porte à ses perfections , il doit exiger de 
moi un hommage et un culte très pur; 
que- m'ayant créé intelligent et libre , 
comme me l'annonce un sentiment in- 
time contre lequel il est impossible de 
prescrire, il n'est pas indigne de lui de 
me gouverner, de me conduire par des- 
lois morales, comme il a imposé de^ 
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lois physiques au monde matériel et sen- 
sible; que si je suis rebelle à ses lois.^ je 
dois craindre qu^il ne punisse mon infi- 
délité , et qu au contraire , si je lui suis 
fidèle , je dois attendre de lui ma récom- 
pense ; que cet ordre y si convenable à sa 
sagesse et à sa justice, ne se trouvant 
pas exactement rempli dans cette vie , il 
y en aura sans douté une autre où les 
proportions seront observées d'une ma- 
nière inviolable. Mais , parmi c^s pré- 
cieuses clartés , je ne suis pas plus assuré 
que ne Tont été tous les sages ; ils hési- 
toient , ces sages tant vantés ^ les Platon ^ 
les Socrate , les Cicéron y les Senèque. 
Autant et plus encore j^hésite, je chan- 
celle, je cherche un point fixe^ et je le 
perds de vue au moment où je .crois le 
aaisir. Les désordres que j'aperçois dans 
Tunivers^ les contrariétés que je décou- 
vre en moi 9 ce mélange de grandeur et 
de bassesse , de lumière et de ténèbres , 
m^effrayent , m^épouvantent ; les doutes 
renaissent en foule. Est ce donc un Dieu 
qui gouverne le monde ? s'in ter esse- 1- il à 
i>ioif d'où viens je? où suis-je?où vais- 
je ? O Etre des êtres ! qu'êtes- vous , et 
que ne vous rendez-vous plus sensible? 
Je vous implore pour moi , pour le com- 
mun des hommes 9 qui , accablé de plus 
de soins qui le dissipent , a encore plus 
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d^obstacles à surmonter pour vous con- 
noître. 

Mais peut-être Dieu a parlé , je le 
désire du moins , comme les plus sages 
d'entre les Païens Pont désiré , et trop 
convaincu comme eux de rinsutfisance 
de ma raison y je vais chercher partout 
cette révélation qui fait Tunique objet 
de mes vœux , prêt à m^y soumettre , si 
elle subsiste^ et si elle a des caractères 
sutfisans pour en établir à mes yeux la 
vérité. 

Hélas ! je consulte en vain les peuples 
idolâtres de tous les lieux et de tous les 
siècles. Ils se disent , il est vrai , éclairés 
par la divinité , mais rien ne me prouve 
qu'elle ait parlé en effet. Si Ton me cite 
des prodiges, ils se sont opérés dans le 
secret, ou celui qui les rapporte ne les 
^ écrits que sur le témoignage obscur 
et incertain de ceux qui l'ont précédé. 
Si Ton me cite des oracles , ils sont 
équivoques et susceptibles de tous les 
sens qu'on veut leur donner ; si l'on me 
fait valoir l'antiquité des Dieux des Gentils 
et celle des peuples qui les adorent , je 
n'aperçois que des générations confuses, 
et qui se perdent dans la nuit des temps. 
Pour tout dire , enfin , je ne trouve 
point , dans une religion païenne , des 
notions sur Dieu et sur son culte que 
puisse avouer ma raison. 
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Mais toi dont le Musulman , TArabe 
et le Persan révèrent et suivent la loi , 
fier Mahomet , cette loi , dis-tu , est 
émanée du Ciel , et pourquoi donc n'as- 
tu pour garant: de son autorité , que ta 
seule parole 1 Pourquoi, le fer en main, 
législateur barbare , ue soumets-tu les 
peuples que par la violence ? Est-ce ainsi 
que Dieu se révèle , et ne veut-il que 
tyranniser nos esprits sans les convaincre? 
Que m'offre , d'ailleurs , cette loi si 
connue ? des faits sur lesquels je puis 
prononcer sans peine, et qui n'ont rien 
que de ridicule et d'absurde , des plai- 
^irs,etune félicité indigne de moi. 

Ainsi, je cherche envaîn cette révéla- 
tion après laquelle je soupire. Toutes les 
Religions des différens peuples en sup- 
posent et en démontrent , il est vrai , la 
nécessité ; mais aucune d'elles ne porte 
le caractère d'une Religion révélée. 

C'en est assez ; bornons ici nos re-» 
cherches. Ah ? sans doute ce Dieu qui 
se dérobe à mes vœux fait peu de cas 
de mes hommages, et à ses yeux tous 
les cultes sont égaux. 

Mais que dis-je ! s'il est un Dieu 
duquel je dépends essentiellement , qui 
m'ait créé , qui me conserve ; s'il est un 
Dieu qui ait quelque amour pour ta 
vertu , qui en ait gravé en moi le sen- 
timent par de premiers principes com- 
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/ man^ à tous les hommes^ et par les 
f reproches de ma conscience , qui m'ait 
donné mes idées et mes penchans y peut-! 
fine pas exiger Taveude ma dépendance? 
Peut-il, après avoir fait de moi un être 
intelligent et libre , après m^avoir doué 
des £Eicultés les plus nobles , ne pas vou- 
loir que je lui en rende le tribut légi- 
time, que je reconnoisse son souverain 
domaine , que je lui consacre tout mon 
être , et que pour sa gloire , pour mon 
propre avantage » pour celui des autres 
iiommes , j^honore des perfections en les 
imitant f 

Peut-il , encore , agréer un culte qui 
est indigne, de lui , approuver également 
des Religions qui se contredisent entr elles, 
et trouver sa gloire et notre bonheur 
dans celles qui sont opposées à ses 
attributs ? 

Mais s'il existe un Dieu , mon hom- 
mage ne lui est pas inditférent ; tous les 
cultes ne sont pomt égaux , et je cherche 
celui par lequel je puis être assuré de lui 
plaire et de l'honorer comme il veut qu'on 
rhonore. 

O Chrétien ! il ne me reste plus de 
ressource qu'en lui sçul ; viens , et dis- 
moi qui t'a donné ta loi , où sont les 
titres, quels sont les. livres qui les ren- 
ferment, d'où te viennent-ils, et quels sont, 
^ufln, les sources et les fondemens de 
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ta foi ? A peine ai je parlé , et déjà le 
Chrétien , après m'avoir exposé les prin- 
cipaux articles de sa croyance , me fait 
observer un peuple qui, dispersé en tous 
lietrx , conserve avec soin des livres qu'il 
regarde divins. Ge peuple excite mon 
attention par les traits les plus frappans. 

L'histoire de tous les^ âges dépose en 
sa faveur , et d'après ce qu'elle nous offre 
de plus certain , il peut passer avec fon- 
dement pour le plus ancien de tous les^ 
peuples connus qui existent maintenant 
sur la terre.. Les nations Tes plus célè- 
bres se sont mêlées , confondues ; il ne 
nous reste aucunes traces effectives de 
leur gouvernement et de leurs mœurs y 
elles ont même oublié leurs Dieux et 
leur culte. 

Mais le Juif, quoique le rebut et l'op- 
probre du genre humain , chargé deTexé^ 
cration publique , étranger et proscrit 
dans tout Tunivers , subsiste toujours y et 
a retenu de sa Religion tout ce que sa 
situation présente-Juï permet d'en retenir 
et d'en observer. Il se renouvelle sans 
aucun mélange , il se multiplie sans pou- 
voir se réunir en corps de nation , et 
porte , en tous lieux , des livres où nous 
lisons les reproches honteux et flétris- 
saris que lui ont fait ceux qui les ont 
écrits. 

Ces livrer renferment les intérêts pu- 



Pour h Dimanche de Quasimodo. idt 
blics , les lois , le culte et Thistoire da 
tout un peuple y qui , occupé à les mé- 
diter sans cesse f a compté jusqu^au nom* 
bre des mots et des lettres qui les com- 
posent. Ce ne sont point de ces volume» 
mystélrieux qu^un petit nombre de Por- 
liles conservent dans le secret et qu^ils 
interprètent à leur gré. De tout temps 
ils ont été exposés aux yeux de tous 
le» hommes : je les vois traduits en grec 
par les soins de Ptolomée Philadelphe, 
Koî d'Egypte. Je trouve les livres dd 
Moïse écrits en samaritain , c^està-dire, 
dans la langue de ce peuple qui s'est 
séparé des Juifs sous le règne du fils de 
Salomon. 

J'ouvre y j'examine tous les livres sa- 
crés , et je vois qu'ils se soutiennent mti« 
tacitement , qu'ils se refident témoignage 
Fnn à l'autre , que les faits qu'ils con- 
tiennent ont entr eux une liaison néces- 
saire , qui me fait remonter des livres 
des Prophètes à celui des Rois , de celui- 
ci au livre des Juges , du livre des Juges 
à celui de Josué, et de ce dernier au 
Pentateuque , et à Moïse auquel la Bible 
entière me rappelle. Je vois que ces faits 
sont liés avec l'histoire des autres na- 
tions , et en reçoivent un nouveau té-r 
hioignage qui les confirme. 

Ce sont, d'ailleurs, de tous les faits 
les plus intéressans > les moins susceptibles 
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d'Hlusion et lea plus propres k exciter ; 
par eux Hièmes » Inattention de ceux aux- 
quels on les expose. On ne crainft pas 
d'en prendre à témoin une muUituder 
innombrable sous les yeux de laquelle 
ils se sont passés. Ils ont eu un effet 
universel et durable. Telles sont les 
plaies d'Egypte^ qui se terminent par la 
mort des premiers nés , le passage de la 
mer Rouge, que Tincrédule s'est efforcé 
en vain d'expliquer par des causea natu« 
relies, les prodiges du désert , cette manne 
qui tombe pendant quarante ans, et qui 
tert de nourriture aux Israélites , leurs 
vétemens qui se conservent pendant ce 
même espace d'années , cette nuée qui 
ne cesse de lés couvrir , et cette colonne 
de feu qui règle leur marche* 

Ce n'est , enfin , que par l'existence de 
ces faits éclatans , soutenus pour la plu- 

{mrt de monumens qui en rappeloient 
a mémoire , que les Juifs ont pu se voir 
contrains d'adopter une loi aussi onéreuse^ 
que rétoit celle de Moïse. 

Ma raison me permet-elle encore de 
douter de leur authenticité et de celle 
des livres qui nous les ont transmis ? 
Aara*t'On fait croire à tout un peuple 
qu'il a vu des prodiges si sarprenans , 
61 universels et si permanens , tandis qu'il 
ne les aura point vus ? Aura-t-on pu 
meure entre ses mains , comme l'ouvrage 
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éde Moïse , des^ livres qu'il n'aura pas 
reçus de lui , et qui , jusqu'au moment 
idb leur supposition lui auront été in* 
connus f Si 9 au contraire , il les a reçus 
de ia anain de Moï^e , son législateur et 
reconnu pour tel par les historiens pro- 
fanes de ranliquitè la plus reculée , aurait- 
il periuis qu'on en retranche , qu'on y 
ajoute et qu'on les altère , lui qui les a 
toujours considérés comme des livres 
sacrés , qui en a toujours fait son unique 
étude y et qui en retrouvoit comme le 

{>rêcis dans tous les autres livres de 
'Ecriture ? 

Mais si ces livres sont authentiques^ 
ainsi que les faits qu'ils contiennent , ils 
son,t divins i Moïse qui les a écrits et 
qui a opéré tant de merveilles étoit 
, l'envoyé de Dieu ; il étoit le Ministre 
et l'interprète de la Divinité. Dieu se 
devoit à lui-même de ne pas laisser à 
sa créature un pouvoir aussi étendu ^ 
aussi manifeste et aussi constant pour 
qu'elle ne l'employa qu'à tromper les 
Hommes , au nom même du Dieu saint, 
du Dieu de vérité. Et ce que j'ai dit 
en dernier lieu des livres de Moïse, je 
puis le dire par une induction semblable 
de tous les livres sacrés. 

O Ciel ! il est donc vrai , Dieu s'est 

révélé aux hommes : le Seigneur a parlé. 

Livres saints , que m'apprenez- vous f 
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O lumières précieuses ! TEcriture mé 
rappelle à un Dieu qui a tout fait, et 
'elle me donne , de sa puissance « de sa 
sainteté , de sa sagesse, les idées les plus 
nobles et les plus dignes de lui. Le Dieii 
des Hébreux n'a rien de commun avec 
les Divinités que te reste du monde 
adoroit ; c^est TEtre existant par lui-même, 
c'est un Dieu unique dans sa substance, 
infini , parfait dans tous ses attributs ; 
il existoit et rien n^existoit encore ; à sa 
VOIX le monde sort du néant. Il dit : Que 
la lumière se fasse p et elle est faite ; il 
appelle les astres , et ils commencent 
leur course ; il orne les Cieux , il em- 
bellit la terre , il la rend féconde , il la 
peuple d^animaux divers , et donne à 
Funivers un Maître, un interprète à la 
nature, un ministre à sa gloire, en créant 
Fhomme à son image, il met plusieurs 
jours à achever le grand ouvrage de la 
création , c'est pooV nous apprendre qu'il 
fait tout, non par ira^e impétuosité aveugle 
et nécessaire , mais librement , sans con- 
trainte, comme il le veut, et au moment 
où il le veut. 

Ce ne sont donc pas des systèmes 
hardis, mais sans fondement, des hy- 
pothèses brillantes, mais que Timagina- 
tion seule a enfantées ; ce sont les faits 
les plus conformes à la raison. Ils sont 
exprimés dans un style simple, mais 



^ 
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^and dans sa simplicité, et ce que je 
remarque dans toute TEcriture, c'est cette 
élévation jointe k une onction douce et 
tendre qui ne se trouve qu'en elle. 

L^univers est créé. Le monde a pris 
sa forme , et en sortant des mains du 
Créateur tout est parfaite L'homme reçoit 
Phommage de tous les êtres pour le 
rapporter à son Dieu. Un précepte léger 
lui est imposé pour lui faire sefitir que 
ti tous les êtres lui sont soumis y il est 
lui-même assujéti à l'empire de TEtre- 
Suprême , et lui doit ^ comme sa créa- 
ture, le tribut de sa soumission et de 
ea dépendance. 

Ce précepte , il Ta violé. Tout change 
de face ; la nature n'a plus pour lui les 
mêmjes charmes , il y retrouve partout 
, les funestes suites de son péché. Il les 
trouve dans lui-même. Son entendement 
se remplit de ténèbres ; son cœur s'in- 
cline vers la terre ; ses sens se réveil- 
lent ; mais quel arrêt lui est prononcé ! 

il sera puni dans sa postérité G Dieu ! 

comment ces malheureux enfans ontils 
participé au crime de leur Père ? Quel 
nouveau doute m'afflige ! mais les voies 
de Dieu sont au-dessus de nos voies. 
Après tout 9 il ne devoit point à l'homme 
un état si parfait ; et depuis sa chute ^ 
de quel droit oserois-je me plaindre de 
^celm dans lequel il m'a fait naître ? Raison 
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impuissante , raison si ^présomptueuse ^ 
et cependant si foible , éclaire-moi donc 
sur les mystères que la nature m'offre 
de toutes parts, ou laisse-moi du moins 
écouter un Dieu qui prend soin de m'ins« 
truire ! ^ 

Sans doute, ô mon Dieu 1 ce n'est 
point ici le temps d'une clarté pure j 
pour rendre ma toi plus humble et plus 
méritoire , vous mêlez des ombres à vos 
lumières , et )^ respecte , Seigneur , le 
nuage que vous mettez entre vous et moi. 
Ah ! du moins , je ne suis plus un mys- 
tère à moi-même ; la nature n'est plus 
une énigme dont l'obscurité me fasse 
perdre de vue le Dieu qui m'a créé. Je 
connois maintenant la source des con- 
tradictions qui me désolent. Mon propre 
oœur m'est dévoilé et l'univers entier 
s'explique à mes yeux. 

Mais Dieu tourne mes regards vers 
tin objet plus consolant : Adam a péché 
et il lui fait entrevoir , dans une se- 
mence bénite , qui naîtra de la femme , 
celui qui, en écrasant la tête de l'an- 
cien serpent, deviendra notre libérateur. 
Par lui l'homme pécheur rentrera en 
grâce avec son Dieu , et pourra prétendre 
de nouveau à la possession du souverain 
bien que le péché lui avoit fait perdre. 
Par lui il honorera la Divinité comme 
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«lie doit Fêtre, et lui offrira un culte 
digne de lui plaire. 

Ainsi TEcriture^ c'est-à-dire, le pre-' 
xnier livre qui soit au monde , me pré- 
sente la Religion la plus ancienne ; elle 
n^est point Touvrage des hommes ; on 
montroit les lieux , où tant de faux cultea 
avoient pris naissance ; mais dans la suite 
jdes temps on ne peu t fixer l^époque oa 
a commencé la Religion des Hébreux. 
Moïse ne parle que le langage des Pa« 
Iriarches qui Tout précédé , et un petit 
nombre de générations le fait remonter 
À l'établissement de ce culte tout divin 
qui nacquit avec le premier des jours. 

L'ancienneté de cette Religion n'est 
pas encore ce que j^admire le plus, c'est 
son unité y son rapport à un unique 
terme i. à un Sauveur promis , attendu y 
figuré , et le dirai-je , en un mot , tel 
que le Chrétien le reconnoît et Tadore. 

La promesse faite à Adam est renou- 
velée d'âge en âge » et son effet doit 
6'étendre sur toutes les nations. Pour que 
le souvenir s'en conserve parmi jes hom. 
mes, Dieu se sépare une famille à laquelle 
il la rappelle sans cesse. De cette famille^ 
îl fait naître un peuple qu'il en rend le 
dépositaire. Ce peuple est Tobjet d'une 
providence spéciale ; il Le conduit , il lui 
impose des lois , il lui prescrit des ce- 
rémoaies sans nombre. Ce ne sont pas 
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des cérémonies vaines ; leur ttit est ct'eiti- 
pècher qu'il ne se confonde avec les 
autres peuples , et n'oublie , par ce mé- 
lange^ le Messie qui doit faire Tunique 
objet de son attente. Il fait éclater en 
lui la force de son bras, il le récom- 
pense lorsqu'il lui est fidèle ; il le châtie 
sans le perdre àe vue , lorsqu'il porte 
son hommage aux Dietix des Gentils. Sa 
sagesse semble ne disposer les évéfie- 
mens et ne régler la destinée des autres 
nations que pour ce peuple chéri « et ce 
peuple lui-même n'est fait que pour le 
Messie. Tout en lui m'y ramène. L'A- 
gneau pascal , le Serpent d'airain , les 
victimes qu'offroit le souverain Pontife , 
mille autr^ objets divers me donnent 
déjà quelque idée de l'objet qu'ils re- 

rrésentoient. Les Justes m'en retracent 
image dans eux-mêmes par des rapports . 
sensibles. 

.Cependant Dieu s'explique de jour en 
jour avec plus de clarté. Les Prophètes 
m'annoncent un Dieu ; il est dans le 
sein de son Père avant tous les siècles ; 
le Seigneur va l'engendrer dans le 
temps pour en faire un homme Dieu , 
le' Rédempteur des homînes.. Le Juste 
descendra du Ciel comme une rosée ; 
la terre produira son germe , dit Isaïe, 
et ce sera le Sauveur, avec lequel on 
yerra naître la justice. Mon serviteur ^ a 

dit 
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dit encore le Très- Haut , sera rempli 
d'intelligence , il sera grand , élevé , il 
montera au plus haut comble de gloire. 
Mais qu'entends- je , et quel mélange sur- 
prenant de gloire et d'opprobre ! Le Pro- 
Ehète continue , et tout-à-coup il me le 
lit envisager sous une forme méprisable 
aux yeux des hommes. 

Il s'élèvera devant le Seigneur comme 
.un arbrisseau et comme un rejeton qui 
aort d'une terre sèche : il est sans beauté ^ 
sans èdat ; il nous a paru le dernier des 
hommes , cet homme de douleur , et qui 
sait ce que cest que de souffrir. Son 
visage étoit comme caché y et nous ne 
l'avons point reconnu. Nous l'avons con- 
sidéré comme un homme frappé de Dieu 
et humilié. Cependant il a été percé de 
plaies pour nos iniquités , et nous avon^ 
été guéris par ses meurtrissures. Arrêtons- 
nous.... en parcourant Isaïe et les au- 
tres Prophètes , je crois lire toute l'his- 
toire de la vie , des souffrances , des 
opprobres et de la gloire du Messie. Ils 
en expriment jusque aux moindres traits. 
Ils. déterminent le temps de son sacri- 
fice, et m'annoncent, enfin ^ que le peu- 
ple, qui aura refusé de le reconnoître, 
cessera d'être son peuple, tandis que les 
Gentils lui rendront leurs hommages et 
formeront son Eglise. 

Ces Prophètes si respectables par leurs 
Mystères. ^ 
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mœurs, mais persécutés comme lé Messie 
quMls annonçoient , contraignoient les 
^uifs de révérer leurs écrits en joignant 
à ces prédictions, sur des- faits éloignés» 
des prophéties sous dçs événemens plus 
prochains ; c'est-à-dire, sur le sort des 
plus grands Rois et sur celui des Em* 
pires qui fleurissoient alors. 

Ainsi , dans Thistoire de la Religion , 
les Juifs , tous les peuples y tous les âges 
prouvent le Messie. C'est le centre au* 
quel tout retentit , et par le péché du 
premier homme , je suis conduis* à ua 
point fixe , le Libérateur attendu par 
les Juifs et reçu par les Chrétiens comme 
Tunique fondement de leur espérance , 
comme le médiateur qui a pu seul 
rendre à Dieu sa gloire, et aux hommes 
le salut. 

O Religion parfaitement une ! où tout 
se lie , tout se suit et s'accorde , que 
vous êtes belle dans votre ensemble, et 
que cette unité manifeste avec éclat fou- 
vrage- de la Divinité ! Non , la nature 
entière, par l'harmonie qui y règne, ne 
publie pas plus hautement l'existence 
d*un Dieu, que la Religion Chrétienne 
n'atteste , par son accord parfait , la 
divinité de J. C. ;' et si , comparant les 
merveilles de l'univers et le grand spec- 
tacle que m'offre la Religion , j'aperçois 
quelques ombres à ce dernier tableau , 
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dois-je en être surpris , puisque Dieu y 

Îiour nous laisser toujours également 
ibres en nous éclairant sans nous con- 
traindre , en a répandu jusque sur le 
premier. 

O Juif ! quel a donc été ton aveugle* 
ment ^ et qu il est aisé de découvrir la 
source de ta méprise ! Peuple rebelle ^ 
peuple grossier et charnel ^ malgré la loi 
sainte de ton Dieu , tu ne soupirois 
qu^après des biens sensibles, qu'après 
une gloire temporelle , et ce n'est point 
là ce qu'un homme Dieu venoit apporter 
aux hommes. Ses triomphes avoient un 
objet plus digne de lui ; ils dévoient 
s^élever sur la ruine de nos passions, et 
non pas les flatter. 

Chrétien, je reviens à toi, achève* 
de m'instruire, et admire encore une 
Religion si belle dans sa suite et sa per- 
pétuité ! 

Déjà les quatre grands Empires prédits 
par Daniel se sont succédés Tun à lautre^ ' 
et le dernier a comme réduit en poudre 
tous ceux qui Pa voient précédé. Le sceptre 
s^échappe des mains de Juda pour passer 
dans celles d'un étranger ; le second Tem« 
pie ne subsiste que pour recevoir celui qui 
doit en faire tout l'ornement. Les Juifs 
sont dans l'attente universelle du Messie , 
et le bruit de leurs eispèrances s'est ré- 
panda parmi les Gentils. L'avènement 
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de ce Messie tant désiré a été différé 
assez long-temps pour nous rendre sen* 
sibles les misères de Thomme aban- 
donné à lui «-même. Enfin , J. G. va 
paroître ; Jean-Baptiste , qui doit lui servir 
de précurseur , naît au milieu des pro- 
diges. Le Verbe s^est incarné dans le sein 
d*une Vierge pure ; elle enfante le Sau- 
veur des hommes dans la ville de Beth- 
léem , marquée par les Prophètes. Un 
mélange de grandeur et d^ignominie 
éclate en lui dès son entrée dans le 
monde, comme dans toutes les circons- 
tances de sa vie et de sa passion, 11 naît 
dans une étable , au sein de l^obscurité 
et de l'indigence ; mais les Anges font 
entendre , autour de son berceau, ce beau 
Cantique : Gloire à Dieu au plus haut 
des deux , et paix aux hommes de bonne 
volonté sur la terre : une étoile brillante 
Tannonce aux Mages. Les Bergers et les 
Rois viennent à Tenvi lui offrir , avec 
la myrrhe et l'encens, le tribut de leurs 
adorations. Hérode s'en émeut ^ et sa 
jalouse fureur, en immolant d'inno- 
centes victimes, atteste, malgré lui , aux 
Îreux de Punivers , la venue du Messie: 
es jours de lumière sont arrivés. Le 
Samveur enseigne aux hommes la doc« 
trîne la plus pure , et leur propose d'une 
manière simple les vérités les plus su- 
blimes. Est-ce donc là , s'écrie-t-on , 1© 



Pour le Dimanche de Quasimodo. 173 
Fils de Joseph , et d^où lui viennent 
tant de science et de sagesse ? II fait 
plus 9 il confirme sa doctrine par les 
merveilles les plus éclatantes. Maître de 
la nature , il prescrit des lois aux élè* 
mens ; il multiplie cinq pains, et en 
.nourrit cinq mille hommes ; il ouvre les 

Jreux aux aveugles de naissance ; il dé- 
ie la langue des muets ; il rend Pouïe 
aux sourds ; il guérit les malades par sa 
seule parole. La nature , la mort et Tenfer 
obéissent à sa voix , il resçuscite le Gis 
de ' la veuve- de Naïm , dont le peuple 
accompagnoit la pompe funèbre^ fa fille 
du chef de la Synagogue y dont une 
troupe de Juifs pleuroit la perte , Lazare 
enseveli depuis plusieurs jours ; il se resr 

Î suscite lui-même. Ses Disciples^ autre- 
ojs si timides , publient hautement son 
triomphe et sa gloire ; ils scelleront de 
leur sang le témoignage qu'ils rendent k 
sa résurrection. Devenus des hommes 
nouveaux , ils s'élèvent au-dessus dca 

{promesses , bravent les menaces et af- 
routent tous les périls. Déjà ils se sont 
partagés entr'eux l'univers ; ils volent à 
sa' conquête. O généreux Disciples , qu'al- 
lez-vous entreprendre ? tous les secours 
humains vous manquent , et vous avez 
tous les obstacles à surmonter. Qu'im- 
porte, ils s'appuyent sur la Croix, elle 
triomphe ; ime foule de martyrs , vieil- 
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lards , femmes y enfans , Philosophes ^ 
Sénateurs « Guerriers , donnent leur vie » 
et attestent y non pas des opinions , mais 
des faits qui se sont passés sous leurs 
yeux , et qui ont achevé de les con- 
vaincre. L'univers est Chrétien , les ora- 
cles se taisent ^ les idoles sont brisées , 
tandis que les Juifs , éprouvant les effets 
de la juste colère d'un Dieu , comme le 
Christ le leur avoit prédit, ont vu tom- 
ber les murs de Jérusalem, et ont été 
dispersés parmi les nations. Home devient 
dans la suite des temps une Home nou- 
velle , et acquiert , pour la gloire de la 
Religion , un nouvel empire ; l'Eglise 
aubsiste. Dix huit siècles, et d'orages et 
de tempêtes n'ont pu la renverser. Chaqiie 
jour elle étend ou renouvelle ses con- 
quêtes. Les Juifs sont toujours au mêm^ 
état où les vengeances du Seigneur et 
les conseils de sa providence les ont 
réduits ; toujours sans chef, sans patrie y 
sans Autels, sans Prêtres ^ sanssacrificesj 
erraris de peuple en peuple ^ ils portent 
dans toutes les parties du monde la 
preuve manifeste de leur crime , et dé- 
montrent la divinité de ce Jésus qu'ils 
osent blasphémer. 

Semblables h ces écueils fameux par 
les tristes naufrages , ils avertissent tout 
esprit indocile, orgueilleux et rebelle^ du 
«ort qui le menace. Celui qui le regarde 
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et ne s^nslruit pas , se brise et périt mi-, 
sërablement. 

O incrédules ! qui que vous soyez j; 
que la lumière brille enfin pour voqs , 
que le voile qui vous en dérqboit Téclat 
6e déchire ; adorez avec moi J. C. 

O mon Di'i^u ! je cède, je vous rends 
les armes. Après tant de merveilles que 
vous seul avez pu opérer , si ce que je 
crois maintenant pouvoit être une erreur, 
ce seroit vous qui m'auriez trompé. 

Mais il ne s'agit plus ici , M. F. , d'un 
homme qui , dans des régions éloignées^ 
cherche avec un cœur droit la vérité ^ 
et qui la trouve dans les témoignages 
que le Chrétien lui apporte de sa tbi* 
11 s'agit de nous^ qui sommés nés au^ 
sein du Christianisme. Et pourquoi donc, 
éclairés dès le berceau, pourquoi, avec 
tant de lumières, sommesnoui^si souvent 
infidèles ? Âh ! ce qui Fait parmi nous 
l'incrédule , c'est le cœur plus encore que 
l'esprit. Les passions font naître nos 
doutes ; en se fortifiant elles les augmen- 
tent , et consomment enfin notre infi- 
délité. On ne devient incrédule par sys« 
tâme qu'après l'avoir été par goût et 

Î)ar penchant. Pour vous prémunir contre 
es surprises de ce cœur , vous , Chré- 
tiens , qui n'avez point eu le malheur 
de perdre une foi si précieuse, mais 
qui peut-être la laissez s'a£foiblir de jour 
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en jour , il me reste à. vous- offrir non 
plus des démonstrations rigoureuses , 
mais des preuves de sentiment qui vous 
touchent ^ qui vous pénètrent , puisqu enfin 
la Religion se prouve, non seulement à 
Tespiit , mais au cœur. C'est le sujet de 
ma seconde l^artie. 

Secokdx partie^ 

Ce n'est donc plus Pinorédule qu'il 
s'agit de convaincre. Je ne parle nmin- 
tenant qu'à des âmes encore fidèle^s , 
mais qui , combattues au- dehors par tout 
jCe que les enfans du siècle emploient 
pour les séduire, et au-dedaris par une 
volonté foible et toujours prête à céder 
À l'attrait des plaisirs , ont besoin d'être 
soutenues par des preuves simples , par 
ces preuves qui se font sentir à un 
cœur droit , et qui suffisent pour l'atta- 
cher constamment à une Religion aussi 
belle ^ aussi touchante que l'est la nôtre, 
soit que nous la considérions dans ses 
mystères ou dans sa nrorale. 

Il faut l'avouer , M. F. , dans ces temps 
qu'on peut appeler , par rapport à l'ame , 
des temps de trouble et d'orage , les 
mystères de la foi s'offrent souvent à 
l'esprit , sous le point de vue . le plus 
capable d'étonner et d effrayer la raison. 
Mais accoutumés à nous défier de cette 
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raison si impuissante, dès qu^eile veut 
s'élever aux objets qui sont au-dessus 
d'eHe ; forcés d'ailleurs de reconnoître^ 
dans les choses mêmes que la lumière 
naturelle nous découvre , des mystères 
aussi grands et plus grands y peut-être , 
à certains égards , que ceux- que la révÀ» 
lation nous présente. Bornons nous alors 
à adorer ce que nous ne pouvons corn- 
prendre , ces dogmes impénétrables pour 
nous, mais dont la croyance est si bien 
fondée^ qui sont liés si étroitement à 
toute l'économie de la Religion Chré- 
tienne» et qui rentrent tous dans cette 
unité parfaite que je vous ai fait admirer 
en elle. 

Après ce premier acte de soumission ^ 
n'envisageons plus les mystères que sous 
l'idée qu'ils nous donnent de la sagesse 
et de la bonté de notre Dieu, et soûs 
ce rapport , que la Religion va nous 
paroître aimable ! 

L'homme a péché ; et comment réparer 
l'injure faite à Dieu par une satisfaction 

Ï)roportionnée à l'offense , sans perdre 
'homme pécheur ? car , enfin , l'offense 
est infinie , et par la petitesse , l'indi- 
gnité même de celui qui Ta faite , et par 
la majesté de celui qui Ta reçue. La créa- 
ture pourra*t-elle donc satisfaire pour 
elle-même et rendre toute sa gloire à 
ce pieu si grand, et qu^elle a si indi- 
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gnement outragé ? Ah ! les Anges m^mes 
ne le pourroient pas ; tout est borné 
dans leur nature à leurs mérites ; il n'y 
a qu'un Dieu qui puisse satisfaire le pé- 
ché, parce qu'il n'y a que lui dont le* 
actions puissent être d^un mérite infini r 
mais souverainement indépendant ^ il ne 
peut s'abaisser dans sa propre nature. 
Que fera-t-il donc ? ô sagesse du Très- 
Haut , que vos pensées sont profondes, 
et que vous êtes admirable dans vos 
oeuvres? 11 s'unit dans la personne de 
son Verbe consubstantiel avec lui , égal 
en toutes choses à lui-même ^ cette 
nature par laquelle il a été outragé; et 
en se Punissant il se rend notre vic- 
time , notre médiateur et notre Pon- 
tife ; la miséricorde et la justice se sont 
rencontrées en J. C. ; il concilie , de la 
manière la plus parfaite, lès intérêts de 
la gloire de son Père et de son amour. 
Dieu est satisfait et l'homme est sauvé. 

Mais quel amour, M. F. , un Dieu 
sans rien perdre de la grandeur qui lui 
est essentielle et qu'il trouve en lui- 
même , s'abaisser jusqu'à la forme d'es- 
clave , se charger de nos iniquités , se 
rendre anathême pour nous ! un homme 
Dieu , le Roi des Rois , le souverain 
Monarque du Ciel et de la terre , ex- 

!3ier, par ses humiliations et ses souf- 
rances , les offenses de sa créature ! O 
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Ghrétidn ! vois ton Dieu unir , et^ ta fa- 
veur ^ à sa divinité y la nature humaine , 
se rendre semblable à toi pour Tattacher 
fortement à lui , te consacrer toutes les 
pensées , tous les désirs , toutes les ac- 
tions de sa vie mortelle ^ converser avec 
les pécheurs ^ et pour achever de le» 
rendre justes , les laver dans son sâng 
et mourir dans les plus cruels tourmens; 
vois comme il a fait servir tous les 
desseins de^sa sagesse, et comme il fait 
consister toute sa gloire k procurer ton 
bonheur; considère- le dans une étable, 
sur la crèche ^ sur le Calvaire , sur la 
Croix y et bien loin de t'en faire un sujet 
de scandale , dis moi , quelle nation eût 
jamais son Dieu si proche d'elle , et quel 
Dieu mérite mieux ton culte et ton 
amour ? O charité immense de mon 
Dieu ! avant qu'il nous eut révélé ces 
mystères , non , nous ne vous connois* 
sions pas. Quelle suite , quel enchaîne*^ 
ment de grâces et de bienfaits s'y trouve 
renfermé! 

En se faisant homme , Dieu nous offre 
en lui un modèle proportionné à notre 
état et à nos besoins ; il voile sa majesté 
suprême sous l'infirmité de notre nature ; 
et sans éblouir nos foibles yeux , il élève 
jusqu'à lui nos esprits ; il excite et for- 
tifie notre courage ; il nous comble des 
plus précieuses faveurs , et nous prépare 
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les plus puissans secours, en instituant 
des Sacremens qui nous appliquent les 
mérites de sa naissance et de sa mort. 
11 en est un , surtout, c^i jamais n'eut 
pu tomber dans Tesprit de l'homme y et 
dont l'idée n'a pu être enfantée que par 
un Dieu y c'est le Sacrement et le mys- 
tère de Tadorable Eucharistie dans la» 
quelle Jésus offre en notre faVeur un 
sacrifice permanent y et forme avec nous 
l'union la plus intime. 

Ah, M. F» ! il est donc vrai , les mys- 
tères que la foi nous révèle sont les 
prodiges d'un "amour tout divin. Pro- 
diges d'amour , où j'ose dire que Dieu , 
dans ses tibaissemens , est , en un sens 
plus proprement encore , mon Dieu que 
dans toute sa grandeur. Oui, c'est dans 
la Religion Chrétienne que Dieu devient, 
de la manière la plus précise , notre 
Dieu, le Dieu de l'homme. Il semble, 
pour ainsi parler , s'y employer tout 
entier à notre usage ; totus impensus in 
utihus nostris ; et si la Religion devoit 
nous donner quelque idée de Ta Divinité, 
n'est-ce donc pas sous ces aimables traits 
qu'elle devoit nous la faire connoître ? 
Elle devoit nous offrir un Dieu dont les 
attributs dé bienveillance et d'amour 
eussent des effets dignes de leur cause, 
et c'est là ce que m'offre le Dieu des 
Chrétiens. Ah ! \% Christianisme n'eùt*il 
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■ point d'autres preuves , ce qu'il a de 

touchant forceroit mon cœur à s'y rendre. 

A tant d'amour j'y reconnois mon Dieu. 

Ne confondons point ici , M. F. , avec 
les lumières de la foi , ces malheureux 
systèmes où l'on nous présente un Dieu 
qui , tyran barbare des êtres qu'il a 
formés par des décrets étemels, réprouve 
presque tous les hommes indépendam- 
ment de l'exercice réel de leur liberté. 
Non, ce n'est point la l'idée que la Re- 
ligion m^en a donnée. Il a ses Elus, il 
est vrai, a\ixquels il réserve d«s faveurs 
toutes spéciales ; mais il nous appelle 
tous au salut , et Saint Paul , qui a le 
plus insisté sur les profondeurs du mys- 
tère de la prédestination , est celui qui 
répète en plus d'endroits que Dieu , qui 
est le Dieu de tous, veut aussi le salut 
de tous les hommes, et que J. C. es» 
mort pour nous sauver tous. 

Que le sort malheureux de ces peuples 
qui sont encore plongés dans les ténè- 
bres n'alarme donc pas notre foi ; savons- 
nous toutes les ressources de la miséri- 
corde et de la Providence de notre Dieu? 
Ah ! s'il est parmi eux des coeurs droits^ 
des âmes pures qui , fidèles à de pre- 
miers dons, soupirent ^près la vérité, 
le Dieu des Chrétiens toujours bon , 
toujours juste leur tiendra compte de 
leurs désirs, etillçur enverra, comme 
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il le fait encore tous les jours, de nou^^ 

veaux Apôtres ; il leur enverra des Anges ^ 

s^il le faut , plutôt que de les laisser 

périr. 

Connoissons mieux ce que la Religion 
nous enseigne > ne faisons point tenir à 
la foi le langage des hommes , et~ nous 
ferons toujours notre consolation la plus 
douce d'être éclairés par son flambeau , 
et de jouir de tous les biens qu'elle 
nous procure- 
Car , prenez-garde , M. C. A*, si elle 
est touchante dans ses mystères ^ elle 
n'est pas moins ^ure. et moins touchante 
dans sa morale. 

Elle consacre tout' l'homme à DieUf 
elle lui apprend qu'il n'a été créé que 
pour sa gloire, et qu'il ne doit vivre que 
pour l'honorer. Elle exige , pour un.Dieu 
si bon , tout son amour , et en fait lame 
du vrai culte et le caractère distinctif 
de ceux qui adorent en esprit et en vé- 
rité. Elle nous enseigne à renoncer à 
nous-mêmes pour n'écouter et ne suivre 
que la volonté de Dieu seul. Elle nous 
fait considérer , cQmme un des premiers 
devoirs de la créature envers son Créa- 
teur, l'anéantissement le plus parfait, elle 
veut que nous lavions nos offenses par 
nos larmes , et nous engage -à le venger 
sur nous-mêmes de nos ingratitudes en-*, 
y ers lui. 
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Et , faites attention , M. F. ^ qu'en 
nous instruisant à honorer Dieu par Id 
désir et la recherche continuelle de sa 
gloire , par l'amour , par le détachement 
de nous-mêmes^ Phumilité» la pénitence y 
elle nous élève à des vertus dont les 
sages d'entre les Païens ont eu à peine 
la plus légère idée« 

Ûé ! si les Philosophes de nos jours 
paroissent mieuiL instruits, ils^ne le doi« 
vent , encore une fois , qu'aux lumières 
qu'ils empruntent du Christianisme. Que 
dis-je , mieux instruits ? hélas ! comment 
parlent-ils , pour la plupart , de la divi- 
nité, de son culte et de son amour ? 
Ah ! qu'il est glorieux pour la révéla- 
tion de n'avoir que de pareils ennemis 
à combattre. 

Le Christianisme ne se boune pas à 
former l'homme vraiment religieux ^ c'est 
lui encore qui fait l'homme vraiment 
Sociable. Il unit tous les hommes entr'eux 
par les liens de la charité qui les unit 
à Dieu ; il éteint les inimitiés et les 
haines , et ne nous permet d'antre ven- 
geance que celle des bienfaits. Il inspire 
l'amour de l'ordre et du bien commun; 
non pas un amour du bien considéré 
d'un œil purement spéculatif, de cet 
œil dont l'envisage les prétendus Sages 
de nos jours , mais un amour réduit en 
pratique , déterminé par les règles les 
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plus sures , et SQutenu des ptds puissant 
motifs ; il^ nous soumet aux puissances 
de la terre , et en nous apprenant à res- 
pecter en elles l'autorité de Dieu même, 
jl fait seul les bons citoyens et les sages 
fidèles. 11 maintient la concorde entre 
tous ceux qui sont animés de son esprit, 
et si quelquefois on abuse de la Religion 
en donnant dans des excès qu'elle con- 
damne , c'est le vice de l'homme et non 
pas du Chrétien. 

Que dirai-je encore .? cette Religion 
sainte que nous professons, fait le bon- 
heur de chaque homme en particulier, 
elle fera le votre, M. F. , ^î vous lui 
êtes fidèles. Eti nous attachant à Dieu^ 
elle nous fait goiiter , dans ôette union 
avec lui , les délices les plus pures , par 
la vive confiance qu'elle nous donne dans 
sa providence; toujours sensible à nos 
besoins , elle calme nos inquiétudes . et 
dissipe nos alarmes. 

£n nous inspirant l'a charité là plus 
tendre envers les hommes , par un juste 
retour , elle nous en fait aimer la dou- 
ceur ; les ménagemensy la patience dont 
elle veut que nous usions à leur égard, les 
touchent, les captivent et nous les con- 
cilient tôt ou tard. 

Elle nous élève enfin au-dessus des 
passions qui font le trouble dé la vie., 
en nous instruisant à les vaincre dan$ 
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leur principe , et en étouffant dans nous 
jusqu'aux pensées et aux moindres désirs 
■qu'elles y font naître. Ainsi, ô Jésus ! 
-par le charme de vos préceptes , vous 
Tendez celui <jui les observe l'ami de 
Son Dieu qui lui fait éprouver tout ce 
que sa grâce a de force et d'attraits ; 
vous lui offrez des plaisirs plus nobles, 
plus purs et pins touchans ; vous ré- 
pandez Ponction la plus douce sur ses 
peines ; vous le rende4& cher aux hommes 
dooj: il obtient l'estime » ^ confiance et 
l'amour ; et vous lui assurez la paix du 
cœur plus précieuse que tous les trésors. 
Â une doctrine si belle , si sainte et 
si avantageuse à l'homme , la Religion 
Chrétienne joint les exemples les plus 
propres à persuader les promesses les 
plus consolantes ; J. C. nous a tracé lui- 
même la route* que nous devons suivre. 
Une foule de Disciples de toute condi- 
tion , de tout sexe,, de tout âge , ont 
surmonté tous les obstacles pour la suivre 
après lui. Environnés de cette nuée de 
témoins, comme parle St. Pavil , coni- 
bien ne sommes-nous pas encouragés à 
entrer dans la même carrière , si pénible 
qu^elIe puisse paroître à la nature dé- 
pravée , lorsque nous pensons à celui 
qui nous y a précédé , à tant de Saints 
qui l'y ont suivi ^ et à la récompense qui en 
est le terme? 
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Et quelle récompense ! M. F. ^ ce ne 
sont pas des plaisirs des sens , une Fé- 
licité indigne de l'homme ^ que le Chris- 
tianisme nous fait envisager ^ mais la 
possession dun Dieu seul capable de 
combler tous nos désirs ; jouir dans son 
sein de toutes les richesses * de sa divi- 
nité , participer à sa gloire , trouver dans 
lui notre bonheur , être heureux pour 
toujours , voilà ce que la Religion nous 
promet , et ce qu'elle nous ordonne 
d'espérer. 

O promesses dignes du Dieu que 
J'adore ! o Religion sainte , qui , sous 
quelque rapport que Ton vous considère, 
portez les caractères les plus sensibles 
d'une Religion toute divine , vous serez 
toujours celle des âmes droites et des 
cœurs vertueux. Tout en- vous ramène 
Fhomme à son principe et à sa fin ; 
tout l'attache à son Créateur , et le con- 
duit à la vertu ; comment ne seriez vous 
pas Touvrage d'un Dieu? 

Hé ! qui pourroit balancer encore la 
soumission que nous lui devons ? Elle se 
prouve a l'esprit par sa nécessité; sans elle, 
que sont nos lumières, et dans quel état 
le genre humain se trouve t-il réduit? Par 
son ancienneté , elle nous fait remonj:er 
par les livres dont l'autorité est la mieux 
établie par les faits les plus éclatans et 
imens les plus authentiques aux 
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premiers jours du monde : par son unite\ 
tout en eile se rapporte à un unique 
terme , J. C. médiateur des hommes ; 
par sa perpétuité ^ enfin, le nouveau Tes- 
tament confirme l'ancien. Los témoignages 
frappans qu'elle nous offre sans nombre 
se continuent à bien des égards jusque 
sous nos yeux, subsistent de nos jours, 
et acquièrent , d^âge en âge , une nou- 
velle force par leur durée. Elle se prouve 
au cœur dans ces mystères qui , quoique 
impénétrables en eux-mêmes y suffisent 
cependant pour nous donner Ttdée la 
plus belle et la plus touchante de la 
sagesse et de la bonté du souverain Etre : 
dans sa morale , qui a le rapport le 
>lus exact avec la gloire de cet Eire- 
luprème , les vertus sociales , la perfec^ 
tion et le bonheur de chaque homme , 
et qui est d'ailleurs soutenu des motifs 
les plus pY-essans , des exemples les plus 

Sropres à nous encourager et des plus 
ignés récompenses. 
AJais si la Religion a ses promesses , 
elle a aussi ses menaces ; si elle a ses 
récompenses infiniment grandes ; elle a 
aussi ses châtimens qui sont terribles. Cette 
Religion est vraie; il y a donc un juge- 
ment, un enfer, une éternité de peines? 
O Ciel ! et nous faisons si peu de choses 
pour nous mettre à l'abri du sort dé- 
plorable qui est réservé aux Chrétiens 



^88 Sermon 

Peu fervens , et nous observons si mal 
les lois qui nous sont imposées , et un 
amour propre aveljgle et 'injuste est le 
seul principe de nos vues; de nos dé- 
sirs, et la mesure de toutes nos actions. 
Nous n'offrons au monde qu'un mélange 
monstrueux de croyancç sur ces dogmes, 
et d^nfidélité dans les mœurs. Nous 
sommes tous les jours en contradiction 
avec nous mêmes , et nous ne tremblons 
pas. 

Mais pourquoi parler de notre croyance 
sur les dogmes. Ah ! la foi des Chrétiens 
de nos jours n'est qu'une foi partielle ; 
nous ne croyons que ce que nous vou- 
lons croire. L'Eglise n'est point notre 
premier guide , ou nous nous en for- 
mons une au gré de notre orgueil et 
de nos penchans. Au sein même du 
Christianisme nous ne conservons point 
cette unité si essentielle à la vraie Re- 
ligion , si nécessaire au bonheur des 
peuples, et qui ne peut se rencontrer 
que dans la soumission parfaite au corps 
des Pasteurs unis à leur Chef, kh ! M» F. 
que je porte dans mon cœur, et qui 

J>ouvez me rendre ce témoignage que 
e zèle qui m'anime n'est point un 
zèle amer, mais le zèle d'un Ministre 
qui s'intéresse vivement à votre sancti- 
fication et à votre bonheur; vous que, 
dans le cours de ces instructions ^ j'ai 
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taché d^enfanter de nouveau , disons 
mieux , d'attacher constamment à J. Cy 
à sa Religion sainte et à son • Eglise ^ 
M. F. y à la vue de tant d'infidélités en 
tout genre , frémissons ! la mort s'a- 
vance, Penfer se creuse sous nos pas, 
les barrières de l'éternité s'ouv^riront tôt 
ou tard pour nous ; profitons du moment 
qui nous est donné y tombons aux piedâ 
de nôtre Dieu, et obtenons, par nos 
gémissemens et nos larmes , qu'il nous 
ramène dans la voie qui conduit à Té* 
ternité bienheureuse que je vous sou- 
.aaite^ 
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SERMON 

POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE. 
L'esprit de Dieu , l'esprit du monde. 

Tfo» non tpiritum hujus munâi acetpimu» ised spiritum 
mi ex Deo est. 

Nout n'avons pas reçu l'esprit <ia moocie ^ mais l'esprit de 
Dietu 

I. Cor» a* la* 

v^uE tous les cœurs s'ouvrent h !a joîe ; 
que Punîvers triomphe , et rende gloire 
au Seigneur. J. C. règne , sa promesse 
est accomplie ; du haut des Cieux il a 
fait aux hommes un don digne de lui. 

Ah qu'ils spntJieureux ces Disciples, 
sur lesquels l'esprit de Dieu s'est reposé y 
ces hommes que le Saint-Esprit a rem- 
plis de sa présence et de sa grâce, dont 
il' a fait des hommes nouveaux, et que, 
sous la forme d'un feu dévorant, il est 
venu embraser du feu de son amour. 
Partout ils portent ce même esprit qui 
les pénètre, qui les échauffe et les éclaire. 
Déjà une foule de Chrétiens en sont 
remplis comme eux, et foi-ment un peu- 
ple saint au milieu d'un monde aveugle 
et corrompu. 

Mais ce que Saint Paul disoit au 
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nom de presque tous les Fidèles dans le 
premier siècle de l'Eglise , avouons-le ^ 
M. F. , qu'il y en a bien peu aujour- 
d'hui qui puissent le dire avec lui et 
comme lui : Nous n'avons pas reçu l'es- 

•prit du monde. Nos non spiritum hujus 
mundi accepimus. Hé ! dans ce siècle per- 
vers , quel autre esprit règne parmi les 
Chrétiens ? Chrétiens de nom , et mon- 
dains par les œuvres, pouvons-nous dire 
que #'est l'esprit de Dieu que nous avons 
reçu ? Sed spiritum qiU ex Deo est. Ah ! 
ne nous séduisons pas nous-mêmes. Ja- 
mais l'esprit de Dieu ne fit moins do 
vrais Disciples ; jamais , au contraire , 1q 
monde n'en eut davantage. A en juger 
par nos systèmes et nos erreurs , par 
nos goûts et nos mœurs , par toutes les 
passions qui nous agitent ( et qui font 
tout à>la fois les maux particuliers et les 
malheurs publics ) , jamais on ne put 
dire avec moins de raison , nous n'avons 
pas reçu l'esprit du monde , mais l'esprit 
de Dieu. No^ non spiritum hujus mundi 
ûccepimus , sed spiritum qui ex Deo est. 

- Pour bien discerner quel esprit en 
effet nouS' anime, et pour dissiper route 
illusion à cet égard , puisqu'enGn celui- 
ci est le fondement du salut, et celui- 
là Test de notre perte éternelle, déter- 

• minons les principaux caractères de fun 
et de l'autre , les principaux effets q^uo 
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l'un et Pautre produit. Jç me bornerai 
à deux auxquels tous lés autres sem- 
blent se rapporter : l'esprit de Dieu est 
un esprit de lumière ; l'esprit du mond« 
est un esprit d'areuglenient et de ténè- 
bres ; e'est ce qui sera le sujet de ma 
première Partie. L'esprit de Dieu, est 
un esprit de paix , l'esprit du monde est 
un esprit d'agitation et de trouble ; ce 
sera le sujet dç la Seconde. 

Serois je assez heureux y ô mon Dieu \. 
pour dessiller, aujoiird'hui , les yeux des 
mondains , pour leur faire connoître 
l'esprit dont ils sont animés , et leur en 
inspirer une secrète horreur , pour les 
détacher du monde qui les perd, et les 
attacher à vous seul ? Esprit- Saint, Divin 
Esprit , qui , dans ce même jour , ave^ 
su répandre, sur les paroles de vos pre- 
miers IVlinîstres , tant de force et d'onc- 
tion , donnez-moi, pour le sujet que je 
traite et pour l'ouvrage que j'entreprends, 
un langage digne de vous ? Je vous le 
demande par l'intercession de Marie. 

PrEMI^IIIE PARTIE. 

Avant que d'entrer dans le détail des 
différences essentielles qui caractérisent 
l'esprît de Dieu et l'esprit du monde, 
et qui mettent tant d'opposition entre 
l'un et l'autre , qu'il me soit permis de 

vous 
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vous faire observer, M. F. , que le mon4e 
dont je veux parler nVst pas ce monde 
que le Tout- Puissant a réglé par sa sa^ 
gesse , ce monde ou cette société formé 
de différens états , de rangs divers et de. 
différentes conditions. Il n'est point d'étaj; 
qui ne soit saint ^ il n'y a que l'abus, qi>e 
nous eri' faisons qui soit f>roscrit ; ppînfL 
de rang que Dieu ne considère , puisque 
c'est lui-même qui les a distingués ; poir[t 
de condition que Dieu réprouve , p.ifiis-r 
que c'est lui qui les a faites. Le mai^go 
comme l'état religieux ^ les richesses 
comme la pauvreté , la grandeur comme 
les abaissemens et la servitude» le Mo- 
narque et le sujet, entrent également 
dans le plan qu'il s'est formé. Mais le 
monde aont je parle et dont l'esprit est 
si opposé à celui de Dieu , c'est» ce mopdï^ 
corrompu qui est de tous les rangs^ dft 
toutes les conditions -, de tons les èfoits ^ 
et presque de tous les. âges. Le monde j 
c'est cette assemblée d/hommes qui ^ 
comme parle Saint Augustin y veulent 
jouir des biens de la terre et non pa$ 
en user , qui vivent selon les mouvepiens 
déréglés de la concupiscence y qui ont 
pour principe de leur morale la recher- 
che de tout ce qui irrite la cupidité, 
de tout ce qui nourrît l'orgueil , de tout 
ce qui flatte les sens. Le monde, c'est 
celte société de pécheurs dont les • espé- 
Mystères. 9 
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rances et les craintes , les désirs , les 
projets et les soins , les joies et les cha- 
grins,' ne roulent que sur les biens et 
les maux de cette vie, comme si 'pour 
eux il ne restoit plus rien à craindre ou 
à espérer au delà y cc>mme si les pro- 
messes de la foi n'étoient qu^ni songe , 
eonitue si la mort étoit le plus grand 
des malheurs. Le monde , c^est pour le 
dire , en un mot^ ce qui forme le grand 
pomhre, et qui ne connoit point J. C. , 
ou qui le contredit par ses œuvres. Voilà 
le monde , M. F. , tel qi:i'il est au milieu 
de vous , tel peut-être qu'il est peint 
d'après vous-mâmes , le monde que Dieu 
réprouve et contre lequel je prétends 
m'élever aujourd'hui. 
' Ce n'est point d'ailleurs par préjugé 
que j'en parle » et si je le combats ce 
n'est pas sans le connoître. «Ten ai en- 
tendu les maximes ; j'ai vu tous ses 
dangers , ses écueils et ses pièges semés 
de fleurs. L'expérience des premières 
années m'a instruit , et j'ai pu dire de 
bonne heure que tout ce que le monde 
nous enseigne n'est qu'erreur , que tout 
ce qu'il nous promet n'est que mensonge^ 
et ce qu'il nous donne ^ que vanité. 

Vous serez forcés d'en convenir avec 
moi lorsque vous aurez fait attention 
aux effets qu'il produit en nous , et vous 
xeçonnoîtrez que celui-là seul est véiita* 



IPour le jour de la Pentecôte. 1 9 5 
blement sage et vraiment heureux, qui, 
opposé à toutes ses maximes , ne se laisse 
conduire que par la clarté toujours pure 
que l'Esprit-Saint fait briller à nos yeux. 

Uesprit de Dieu , ai-je dit en premier 
lien , est un esprit de lumière , Tesprit 
du monde , au contraire , est un esprit 
d^aveuglement et de ténèbres ; l'esprit de 
Dieu nous éclaire sur le néant des choses 
humaines que le monde grossit aux yeux 
de ses partisans , sur le prix de l'éter- 
nité que Tesprit du monde afFoiblit ou 
fait disparoitre entièrement , sur les 
moyens de parvenir a cette éternité do 
bonheur , moyens à l'égard desquels le 
, monde nous fait illusion. Reprenons | 
et soutenez , je vous prie » votre atten- 
tion. 

Si j'en crois le monde, il n'y a de 
vrais biens que ceux qui nous attachent 
à la terre , et que lui-même peut nous 
donner. Ici je Tentends qui , par la voix 
de la jeunesse, nous appelle aux plaisirs. 
Profitez du bel âge^ nous dit-il , en flat- 
tant nos désirs ; écartez tous les soins , 
bannissez tous retours importuns d^und 
raison sévère , parsemez de fleurs le 
printemps de vos jours ^ faites-vous un 
cercle d amusemens qui ne laisse aucun 
accès à la réflexion et à Tennui ; qu^aux 
spectacles brillans succèdent les assem- 
blées et les |euz ; que les ris folâtres ^ 



tg6 Sermon 

les festins et les amours , remplissent 
tous vos instans. Les jours fâcheux de la 
vieillesse viendront toujours trop tôt , et 
ce n'est qu'alors qu'il sera temps d'être 
sage. Dans un âge plus mûr en appa- 
rence , mais non moins aveugle , il nous 
tient un autre langage. Pensez au solide, 
nous ditâl , saisissez toutes les occasions 
de vous élever et de vous enrichir ; 
ménagez^ amassez, faites-vous ime for- 
tune qui puisse combler tous vos vœux ; 
avec les richesses» les plaisirs ne vous 
manqueront pas. Sortez d'une médiocrité 
honteuse ; à force d'art et de souplesse , 
obtenez la faveur des Grands ; élevez- 
vous au-dessus de votre état , écartez 
avec adresse tout ce qui s'oppose à vos 
progrès , laissez loin de vous ceux qui 
étoîent vos égaux y devancez ceux qui 
ont été vos maîtres ; que votre autorité 
accable les uns , que votre crédit fasse 
trembler les autres. Joignez les dignités 
aux richesses , la gloire aux honneurs , 
le faste à l'opulence ; faites frémir l'en- 
vie ; et vous n'aurez plus rien à désirer. 
Ainsi parle le monde ; et l'on se plaît 
à l'entendre. Ses promesses irritent les 
malheureux penchans d'une nature cor- 
rompue , l'imagination s'en trouve flat- 
tée , les sens en sont enivrés, le cœur est 
séduit ; plaisirs ^ honneurs , gloire , ri- 
» , voilà le cri. dés mondains , voilà 
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l'unique objet de leur empressement , et 
les seuls biens après lesquels ils soupir 
jrent..*.. 'O vous f M. F. , vous que l'es* 
prit du monde a aveuglés, et que ses 
charnier retiennent captifs, rompez l'en- 
chantement funeste par lequel il vous a 
surpris , ouvrez les yeux à la lumière , 
et rendez-vous attentifs à la voix du 
Seigneur qui prend soin de vous ins- 
truire. 

Ah que son divin esprit vous tient un 
tout autre langage ! £nfans des hommes , 
vous dit-il , jusqu^à quand votre cœur 
sera-til appesanti par 1 amour des choses 
de la terre ? Filii hominum usque quo 
gravi corde 1 Pourquoi vous attachez-vous 
à des biens mensongers ? considérez do 
près ces biens qui vous enchantent, et 
vous vous apercevrez que , sous une écorce 
de bonheur, ils ne cachent en effet que 
peine et qu'affliction d'esprit ; vous re- 
connoîtrez que ce qui vous charme n'est 
qu'une ombre qui s'efface lorsqu'à peine 
elle est formée ; qu'une vapeur qui s'élève, 
qui retombe au même instant , ou que 
le premier souffle dissipe à son gré.; 
qu'enfin le monde passe , que tous ses 
biens passent avec lui , et qu'ainsi tout 
n*est au fond que vanité. Vanitas vanU 
tatum , et omnia vanitas. 

Telles sont,. M. F.', les vérités que 
l'Esprit-Saint nous présente, et pour peu 
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qu'on réfléchisse , pour peu qu'on les 
rapproche de la triste épreuve qu'on en 
fait tous les jours, ah que lefe' biens du 
blonde sont méprisables , et que le inonde 
est trorapeiir ! O vous , jiBunéésè Impru- 
dente , qui vantiez vos joies et Vos plai- 
sirs, j'ai vu vos jeux et vos ris ; et près 
d'eux j'ai vu les regrets et les larmes ; 
l'ai vu vos folles amours*, et à leur 
sujite j'ai vu le repentir et la honte ; j*ai 
vu Pintempèrance et l'ivresse , la mollesse 
«t la volupté , se partager tùtts vos mo^ 
mens; et bientôt après , j'ai vu vois beaux 
jours presque éteints, votre santé flétrie, 
Votre ame coînme anéantie soiis le poids 
accablant de la maladie , de U disgrâce 
et du mépris. Hé ! que dis- je ? je vous 
ai vus, arrêtés lau sein même de vos 
^ Jplaisirs , réclamer envain ce temps que 
vous destiniez à la sagesse, et par des 
exemples réitérés de morts inattendues , 
et qui m'ont fait frémir , laisser au monde 
des leçons dont il n'y a que les mon- 
dains qui ne profitent pas. Je lai vu , 
et j'ai dit avec l'Esprit-Saînt : toutes les 
joies du monde ne, sont donc que va- 
nité ? Vanitas vanitatum. O vous , par- 
tisans d'une aveugle fortune ». ou folle- 
ment idolâtres d'une jgraiideur et d'une 
gloire passagères, j'ai vu vos perplexités, 
vos bassesses , vos soins et vos intrigues 
pour y parvenir y et le plus souvent j ai 
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vu vos espéraneBs- trompée* , et, vos v<£ux 
mal satisfaits ; )^ai vu la servitude et I9 
contrainte à coté' de L'élévation^ racca'* 
blement et l'ennai ài la suite d^ U proSf 
périté , le désk tomt près de la jouis^ 
sance , et la soif de nmvveaitx honneurs 
irritée par ceux mêmes que vou$ yeniels 
d acquérir ; mais surtout je vous ai vu# 
.le jouet continuel des caprices du sort,; 
j'ai vu vos brillâmes chimères s^ dissipe^ 
comme un songe, vos richesses fondre 
tout-à-coup dans vos mains et passer 
dans celles de créanciers àvidea, \o% 
grandeurs réduites à de vains noms ^ 
tous vos projets ensevelis dans la pous« 
sière du tombeau. J'ai vu Tiîi.pic éleva 
comme les cèdres du Liban ; j ai passé. 
il-,n'étoit plus, et j'ai dit avec le sagç 
qu'inspirôit le Seigneur : Vanité des vac- 
uités , tous les. biens de ce inonde nç 
sont donc que vanité. Vanitas yanitar 
tum y et omnia vanitas. 

Ainsi , M. F. , tout est vain , tout esjf 
faux dans le monde ; fausses idées qui 
nous éblouissent , faux brillans qui e4 
imposent , faux plaisirs, faux hatjiaeurs^ 
faux biens , qui ne rendent point heu^ 
reux , et qui se réduisent au néant. Tout 
passe , tout s'efface , tout se perd danç 
Pabîme des temps ; les grandeurs leç 
plus fastueuses s'éclipsent, la jeunesse 
la plus brillance s'éteint ^ les >oies se 
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<Ussipent, la beauté se flétrit, le inonde 

^>ntier s'évanouit O monde , que vous 

Wavîez trompé ! ô Esprir-Saint , dont la 
grâce me touche et m'ér,laire , détour- 
nez pour toujours mes yeux de la va- 
nité. Blevezles vers des biens plus so- 
lides, .le connois maintenant la bassesse 
'^X te néant des choses qui m'ont amusé. 
La grandeur de celles qui dévoient m'oc- 
cuper tout entier commence à faire im- 
pression sur mon cœur. Augmentez cette 
impression salutaire, rendez- la plus vive 
encore. Faites , Seigneur , que je tende 
eans cesse vers la fin pour laquelle vqus 
jn'avez créé. 

Mais hélas ! c'est encore ici que Pes- 
|)rit du monde nous trompe et nous 
égare, en nous faisant perdre de vue, ou 
eii affoiblissant du moins ta sainte idée 
ide cette éternité à laquelle Dieu nous 
Bppelle, et dont l'Esprit-Saint peut seul 
nous faire sentir tout le prix. Jouissons 
du présent, s'écrient les mondains em- 
Jiôrtés par leurs folles passions. Pour- 
quoi s'empresser si fort pour des biens 
cjui semblent fuir devant vous ? Pour- 
quoi s'inquiéter pour un avenir qui est 
encore si éloigné ? Le moment où j'existe 
est toujours le plus sûr ; je ne laisserai 
point échapper le bien que je posséda 
pour courir après un bonheur que je 
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ne fais qu'entrevoir , et qu'il m'en coul-^ 
teroit trop à acquérir, 

O monde ! que vos vues sont bornées 
et que votre balance est trompeuse ! Le 
présent tous arrête ; et Thomme n'a-t il 
donc été créé que pour une'vie de quel- 
ques jours et pour un bonJieur d*un ins* 
tant ? Les biens mêmes auxquels vous 
semblcz vous fixer, les possédez- vous 
toujours ? et quand ils vous manquent , 
quelque éloignée , quelque incertaine 
qu en soit la jouissance , que ne faites* 
vous pas , que ne sacrifiez-vous pas pour 
les obtenir ! Ah ! ne serez- vous incon- 
séquent que lorsqu'il sera question de 
vos véritables intérêts ? Ne ferez-vous 
paroître de Tindifférence que pour ce 
qui mérite seul de fixer tous vos vœux , 
et vous bomerez-vous toujourt à un 
petit nombre de momens qui , dans 
leur coursé rapide , emportent ayec eux 
vos joies et vos plaisirs ? 

Suivons, M. F., suivons d'autres vues, 
d'autres lumières que celles du monde. 
L'esprit de Dieu ouvre à ceux qu'il éclaire 
la carrière la plus va^te ; c'est la vie 
éternelle, c'est l'éternité toute entière. 
Vitam ceternam habebunt. Etrangers sur 
la terre , nous n'avons point ici-bas de 
cité permanente ; maïs il en est une vers 
laquelle nous devons tendre. Ce n^est 
pas dans ce lieu de passage et d'épreuves , 



20 2 Sermon 

au milieu de ce monde fragile et péris* 
sable , qu'est notre véritable patrie ; les 
vrais Fidèles en cherchent une qui soit 
plus digne d'eux. Non, Seigneur, non 
je n'ai pas été fait pour le cercle étroit 
d'un petit nombre de jours. Mon ame 
est trop grande par sa nature pour une 
si courte destinée. Ses idées , ses pen- 
chans la portent vers les années éter- 
nelles. L'Esprit Saint l'y rappelle comme 
à sa fin , et c'est là ce qui occupe , ce 
qui remplit un esprit docile aux clar- 
tés célestes. Annos (xurnos in mente habui^ 
C'est à la faveur de cette lumière que 
les Apôtres , que les premiers Disciples 
de J. G. ont .appris à se détacher des 
objets sensibles et terrestres. Je les vois 
tout-à coup , et par cette seule pensée , 
transfcfrmés en d'autres hommes. Ils re- 
noncent à tout ) ils sacrifient tout, ils 
souffrent tout pour l'éternité qu'ils en- 
visagent comme le terme de leurs tra- 
vaux. Us ne trouvent point de propor- 
tion entre ce qu'il doit leur coûter pour 
y arriver, et le prix immense de bon- 
heur et de gloire qui doit leur servir 
de récompense. Ils méprisent les choses 
visibles qui n'ont qu'un temps , pour 
ne plus s'attacher qu aux choses invisibles 
qui sont éternelles. 

O , M. F. ! cette lumière qui a si vîve- 
Maent frappé l'esprit des premiers Fidèles, 
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fie fera-t'-elle aucune impression sur vous,? 
Le monde vous charmera-t-il au point 
de vous faire oublier que tout, ce qui 
passe ne mérite pas que vous y attachiez 
votre cœur, et qu'il est insensé de. sa- 
crifier une éternité à un moment ? Pesez 
donc ces deux choses j un monient çt 
une éternité. Four un moment de sa^tiç- 
faction légère , de plaisirs frivoles , pour 
un moment qui s'enfuit , et que vous 
ne pouvez arrêter, perdre une étçrnitù 
de joie y de plaisirs ineffables , une éter- 
nité de gloirjB , . de grandeur réelle et 
toujours durable, une érerpité de ié^li- 
cité pure, sans mélange, toujours .éga- 
lement propre à remplir votre cœur et à 
combler tous vos désirs ; si ce n^est pas 
encore assez , joignez à cette preqxière 
vue celle de 1 alternative d'une étexnità 
malheureuse» et comparez ces nouvelles 
idées. Pour un moment de fausse gloir-ç, 
de faux honneur , de fausse grandeur ^ 
une éternité de honte et 4'opprobre ; 
pour un moment de faussea richesses , 
recherchées avec trop d'empressement, 
conservées avec trop d'attache, acquises 
injustement , ou retenues contre les lois 
de la charité et de la bjenlaisance , unç 
éternité d'indigence , d'infortune et de 
misère ; pour un moment de faussea 
joies, de faux plaisirs, une éteinité de 
douleur ^ de feux , de flammes , de so- 
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ciètè des démons et des réprouvés, de 
rage et de désespoir ; comparez , et après 
cela, choisissez entre ce monde qui tous 
flatte et cet avenir qui le suivra dans 

Î)eu pour ne finir jamais Hélas ! 
'instant dont vous croyiez jouir est déjà 
loin de vous ; le monde vous en pro- 
met d'autres^ mais ils sont incertains. 
L^éternité , au contraire , est certaine , 
'puisque c'est Dieu même qui vous ^ en 
garantit la durée. Déjà, M. F., déjà 
cette éternité est plus près de vous que 
vous ne pensez. Elle arrivera ^ enfin , et 
alors le présent auquel vous tenez ne 
sera plus; le temps et tout ce qui ap- 
partient au temps sera passé , votre faux 
bonheur aura eu son terme. Ce sera 
Félérnité , l'effrayante éternité qui sera 

^présente, et son J3oids vous accablera 

Alors , quelles réflexions amères , quelle 
péi^spective , et quels regrets ! Alors vous 
aurez tout le loisir de vous dire à vous- 
mêmes : Je souffre maintenant y je suis 
cnalheureux , et je le suis pom* toujours. 
Ah que j'étoîs insensé d'écouter le monde, 
d'aimer avec tant d'ardeur ce que je 
devois perdre sitôt , de sacrifier à un 
éclair , à une fausse lueur qui m*a trompé , 
mon bonheur éternel ! Vous soupirerez 
alors après une situation plus heureuse^ 
et on vous dira , comme il est dit dans 
i'Evangilc : Souvenez-vous , mon fils , que 
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vous avez reçu dans le monde des biens 
auxquels vous vous êtes attaché , et pour 
lesquels vous n'aviez paâ été fait ; il est 
juste maintenant que vous soyez privé 
pour toujours du souverain bien qui 
vous étoit offert , et que vous avez rejeté. 
Fili , recordare quia recepisti bona in vitd 
tua. 

Mais si Tesprit du monde nous aveugle 
sur le prix de l'éternité bienheureuse qui 
eut du nous servir de récompense, il 
fie nous aveugle pas moins sur les moyens 
de parvenir à cette éternité de bonheur 
à laquelle nous devons tendre. 

Le vrai Fidèle , éclairé par l'Esprit* 
Saint, n'ignore pas que la voie qui con- 
duit au Ciel est étroite , que c'est celle 
du petit nombre , et qu'il y en a bien 
peu qui la trouvent , que c'est une voie 
de renoncement et d'abnégation , que 
pour y entrer il faut se faire violence , 
qu'il faut sans cesse s'occuper du salut, 
l'opérer avec crainte, et y tout rappor- 
ter , qu'il n'est pas possible d'aimer Dieu 
et le monde tout à-la-fois , que leur ser- 
vice est incompatible , et que leurs 
rnaximes sont absolument contraires. Voilà 
ce'-^u'ont pensé , à ce sujet , les Disci- 
ples d'urf homme 'Dieu crucifié. Voilà 
ce qui a iait dire à Saint Paul : Je suis 
crucifié au mon*dè' , comme le monde 
est crucifié pour moi ; ce qui a fait 
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dire à Saint Jean , que ramitié du monde 
est ennemie de Dieu ; ce qui a porté 
tous les Saints à vivre dans le recueil- 
lement^ la retraite^ la vigilance sur eux- 
mêmes ) la fuite du monde et le mépris de 
tout ce que le monde estime. 

Mais 1 esprit du monde ne nous per- 
met pas de raisonner ainsi sur le salut ^ 
Gt lorsqu'enfin un mondain , frappé à 
certains égards des grandes vérités de 
la Religion , ne peut se dissimuler à lui- 
même que Téterpité mérite bien qu'on 
s'en occupe^ troiiipé alors par l'esprit 
qui Fanime, il se forme, un plan d^adou- 
cîssement aux maximes de l'Evangile , 
un système de conciliation entre Dieu 
et le monde, à la faveur duquel il croit 

f)Ouvoir jouir tranquillement de toutes 
es joies du siècle , et aspirer encore à 
être heureux pour toujours. 11 donne à ^ 
la Religion quelques vains dehors , quel- 
ques actes extérieurs d'un culte qui au 
fond la déshonore; mais son cœur, mais 
ses sens ^ mais si'S em pressera ens et ses 
soins, il les donne tout entiers au monde 
et aux choses du monde ; mais tout le 
reste de sa conduite il le conforme à 
l'usage, et croit n^avoir.rien à craindre 
ni à se reprocher , qu^nd il n a fait que 
ce que fait le erand nombre. 

O ! de tous les mondains les plus aveu- 
gles , c'est vous aussi qui êtes les plus 
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dangereux! A Tombre des mènagemens 
que vous gardez avec Dieu, de cette vie 
mitoyenne, de ce certain milieu, qui 
semble tenir également à Dieu et au 
monde , et qui n'exclut en efFftt que Dieu 
seul, vous séduisez le simple, qui, charniè 
par la douceur et l'artifice de vos paroles, 
trompé par quelques restes de toi qu'il 
aperçoit en vous, ne, croit pas pouvoir 
s'égarer sur vos pas. Il cède au torrent 
que vous grossissez par vos exemples , et 
apprend de vous à faire comme les au- 
tres, c'est-à-dire, qu'il apprend à se faire 
comme eux un cours réglé d'oisiveté , 
de mollesse , d'amusement et de plaisir ; 
à négliger comme eux les devoirs de son 
état ; à oublier sa famille , ses enfans, ou 
à n'y penser que pour les consacrer aux 
vices et à la frivolité du siècle ; à se per- 
mettre, comme tant d'autres, mille liber- 
tés dans les entretiens, mille indécences 
dans les manières , mille recherches dans 
les ajustemens , mille nouveautés dans 
les modes et le langage ; il apprend , 
comme eux, à se distinguer pat la va- 
nité et les faux airs de grandeur et d'opu- 
lence, à se montrer sur un ton de dé- 
pense qu'on n'est pas même en état de 
soutenir, à emprunter, sans savoir même 
comment on pourra rendre; il apprend 
à se faire ; comme eux , des re^sourcesi 
trop souvent équivoques , presque tou- 
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jours dangereuses, à se ménager, sans 
scrupule , parce que c'est Tusage , uA 
revenu usuraire qui n'engage point le 
fond , ou qui emporte les intérêts au- 
delà de sa valeur ; il apprend à faire 
comme les autres, c'est-à-dire, en un 
mot, qu'il apprend à se damner et à se 
perdre comme eux. 

Hélas ! c'est dans un tel monde qu'on 
offense Dieu en se jouant , et c'est lui 
cependant qui prétend nous instruire sur 
les égards que nous lui devons. Il faut 
se prêter à la société , nous dit- il ; il 
faut savoir se plier aux usages et même 
aux foiblesses des hommes ; il ne faut 
pas s'effrayer de leurs mœurs , puisqu'on 
est fait pour vivre avec eux. Ce n'est 
pas en se montrant trop sévère que l'on 
parviendra à nous faire aimer la piété, 
Vous la faire aimer ! ah ! mondains , 
cessez donc d'être du monde, et com- 
mencez par la connoître ; car enfin, 
qu!est-ce , dans votre bouche , que faire 
aimer la piété ? c'est la soumettre à voa 
idées ; c'est J'assajétir. à vos caprices ; 
c'est la rendre l'esclave du respect hu- 
main ; c'est la réduire au silence, ou lui 
faire tenir le même langage que vous ; 
c'est contredire toute la loi évangélique; 
c'est en mépriser tous les conseils ; c'est 
oublier Panathême que J. C. a prononcé 
contre le monde. Mais, est-ce donc là 
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Tendre la piété aimable , ou n'e8t-ce pas 
pliitôlf Tanéantir et est-elle compatible 
avec vos mœurs ? En paroissant vous 
mettre au-dessus des préjugés, ne voyeai- 
YOi^ pas que c'(3st Perdre, la règle, la 
vérité même que vous détruisez, et que 
tout en vous n*est qu'erreur ? Nous trai- 
ter de déclamateurs , comme vous le 
faites quelquefois , prenez-y garde, M. F. 
ce n'est pas ôter à nos principes et à nos 
maximes toute la force que Dieu même 
leur a donnés. Ah ! on parle tous les 
joura de force d'esprit pour s'élever au-- 
dessus des opinions vulgaires, ne la fera- 
t-on jamais consister à revenir des fausses 
opinions du monde, et à les examiner 
au flambeau de la raison et de la foil: 
- O vous qui n'avez pas encore renoncé , 
au salut ; vous qui voulez vous sauver^ 
cessez d'écouter ce monde aveugle , et 
craignez les écueils dont il est rempli. 
Plût à Dieu que j'eusse l'autorité d'isaïe, 
et assez de voix pour me faire entendre 
de tous ceux qui tiennent encore au 
monde 1 que je leur répéterois volontiers 
les paroles du Prophète ; que je leur di- 
rois souvent : retirez-vous^ M. F. ; sortez, 
jsortez de ce monde si corrompu , sauvez 
votre foible vertu de l'air contagieux 
qu'on y respire ; sortez^ je ne dis pas 
du sein de votre famille et d'un cercle 
d'amis sages et vertueux; je ne dis pas 
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même Se TOCie état , td que soit le grand 
nombre des Iîaîsods qui! cntndiie. Ce 
n^est pss la ce que fappelle le monde, 
<m s'il s^y renoootre , il toos sera moins 
dan^^eox dès qae la main de Dieu vous 
y aura pîace, et qne tous nV resterez 
qo*aarant que sa gloire le demande. Son 
spectacle vous deYiendra même utile dès 
qoe vous employerez les momens de votre 
loisir à méditer, sur ses égaremens ; mais 
sortez de ces sociétés où son esprit règne 
comme dans son centre , où rien ne tods 
appelle qae le désir de participer à ses 
joies et a ses plaisirs^ et où vous ne poor- 
riez recei'oir en y restant qne de mor- 
telles atteintes ; sortez de ce monde où 
tont devient on piège et concourt à nous 
sédoire; de ce monde, qp^y pour allu- 
mer ranibition dans nos arîtès , nous ouvre 
la carrière de la gloire et des honneurs^ 
qui donne à Fenflure , h Torgacil , le nom 
de grandeur ^ et met les titres à la place 
des vertus ; de ce monde , qui , pour 
nous inspirer la soif ardente des richesses « 
attache aux biens sensibles Tidée du bon. 
heur, qui honore le méchant qui les pos- 
sède , qui supplée, par la fortune^ au 
mérite réelle , et méprise le jnsie qui 
n^a de mérite que la sagesse ; de ce 
monde , qui applaudit au vice, tant qu'il 
se cache sous les ombres du mystère , 
qui ne lui interdit que les excès qu'ac-; 
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conlpagne la honte , qui souvent même 
•couronne les crimes heoreux , et ne flé- 
trit da sa censure que ceux que le succès 
ne justifi:^ pas ; de ce monde enfin , où 
tout s^rt d'aliment à la passion la plus 
dangereuse. Ses romans la peignent et la 
déguisent sous les traits du sentiment , 
ses discours Finsinuent , ses spectacles 
l'embellissent, ses chants la préconisent , 
ses exemples l'accréditent , ses mœurs 
l'autorisent, ses assemblées et ses cercles 
en favorisent la naissance, ses parties de 
plaisirs et ses fêtes en facilitent ïes pro- 
grès, en nouent les intrigues, en pré- 
parent, et quelquefois en consomment 
les honteux dérégiemens. Ah ! sortez ^ 
sortez de cette Babylone , où l'esprit 
d'illusion et de vertige devient de jour en 
jour plus sensible , et où chaque jour 
l'iniquité augmente. 

Ce n'est pas l'esprit chngrîn de la vieil- 
lesse qui m'inspire. Je n'ai vu que peu 
de lustres encore, et cependant, depuis 
un pe»^it nombre d'années , quel accrois^ 
sèment dans la corruption générale et la 
dépravation des mœurs ! La *terre est dé- 
solée par l'assemblage de tous les crimes. 
Desolatione desolata est terra. Non , on n'a 
jamais vu tant d'impiété sons le beau 
nom de philosophie, tant de licence sous 
un vernis de politesse et d'agrément, tant 
de fausseté sous un masque d'urbanité et 
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de candeur , tant de désordres sous un 
vain ton d'arrangement et de décence. 
Hé ! que disje ? dans le siècle où nous 
sommes 9 saUve-t-on même les apparences? 
Non y jamais on n^a va si peu de pudeur 
dans le sexe , si peu de sagesse dans ses 
propos, tant de bizarrerie dans ses goûts , 
tant de caprice et de légèreté dans ses 
penchans , tant d'effronterie dans ses 
modes, tant d'affectation et si peu de 
"Retenue dans les moyens qu'il emploie 
pour séduire et pour pljjtire. Jamais on 
n'a vu le lien du mariage si piKi respecté , 
les bienséances si mal obseryéeis , les de- 
voirs d'état si mal remplis, les condi- 
tions et les rangs si confondus par le 
luxe, tant d'indigence jointe à tant de 
faste et à tant d orgueil, le Inen com- 
mun si peu recherché, si peu connu , et 
si souvent sacrifié à des intérêts parti- 
culiers, les scandales si publics , et le 
vice accrédité par de si grands exemples. 
Desolationc desolata est terra. Jamais on 
n'a vu la jeunesse si frivole et si débau- 
chée , l'âge mûr si intrigant , si envieux , 
si avide de nouvelles richesses , si peu 
délicat sur les moyens d*en acquérir , si 
rempli de l'esprit de vertige et de parti , 
si amateur des nouveautés et des sys- 
tèmes ; jamais on n'a vu la vieillesse 
même si peu exemplaire , si peu sage , 
si peu éclairée ou si distraite sur les grands 
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intérêts du salut ^ si attachée à ses an* 
ciens préjugés ^ à ses anciennes passions 
et si ratfinée dans ses plaisirs. Voilà le 
inonde tel qu'il est aujourd'hui. On n'y 
respecte plus rien ; les mœurs y sont 
Pécole du vice; les livres, les entreliens 
y sont celle de l'indépendance j livres 
pernicieux, entretiens licencieux et fri- 
voles ; livres qui rendent si coupables 
ceux qui les prêtent , ceux qui les débi- 
tent et ceux qui les lisent. On y méprise 
les autorités les plus légitimes. I^e Ma- 
gistrat n'y est plus à l'abri de la censure ^ 
le Pontîie y est déchiré par la calomnie | 
les lois les plus saintes y sont foulées 
aux pieds ; on y sape le trône sous pré- 
texte de l'afiferrair ; on y enseveli les 
noms si chers à nos aïeux , de sujet et 
de François, sous Ifes vains noms de li- 
berté et de platriotisme ; on y renverse 
les autels ; on y détruit l^unité de prin- 
cipe et de doctrine par les fausses maxir 
mes de la tolérance. Ah ! la Religion 
n'est plus ; l'honneur restoit encore , l'in- 
térêt en prend la place. A sa suite , se 
produisent , de nos jours , àe& crimes 
qui désolent la terre , et dont les siècles 
de nos pères , tout dépravés qu'ils étoient, 
auraient rougi. Desolatione désola ta est 
terra. O siècle de fer , siècle marqué par 
tant d'horreur , vous êtes le triomphe et 
le règne de l'esprit du monde et de la 
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puissance des ténèbres. O mon Dieu» à 
quel temps me réserviez-vous ? A quoi 
dois-je encore m'attendre, si la progres- 
sion est toujours la même , et quelle 
sera donc Tiniquîté , si elle n'est pas en- 
core montée à son comble î Ah ! fuyons 
. dans la retraite ; sortons d'une terre qui 
dévore ses habitans. 
. Hélas ! les vertus du monde sont aussi 
dangereuses que ses vices mêmes ; vertus 
em^untées , vertus fières et superbes ^ 
vertus fausses qui rapportent tout à l'hom- 
me et rien à Dieu ; qui font tout pour 
la vanité et le mensonge^ et rien pour 
la vérité , tout pour la terre et rien pour 
le Ciel. Ainsi dans le monde , séduit par 
une légère écorce qui n'a de vertus que 
l'apparence , on croit cueillir une plante 
salutaire y et on n'y trouve que des herbes 
stériles , ou dont le suc môme est un 
poison ; ainsi y les mondains les plus 
sages, les plus vertueux ressemblent à 
ces anciens mausolées ^ monumens du 
faste et de l'orgueil y qui ^ au-dehors , 
n'offroient rien que de grand et de ma-^- 
gnifique , et au-dedans , ne renfermoîent 
qu\m vil amas d'ossemens, de pourri- 
ture y de cendres et de poussière. 

Ah ! c'est cependant au milieu de ce 
monde qu'on forme la jeunesse. Eh ! 
quelles leçons , quelles impressions n^y 
reçoit elle pasf O jeunesse, trop crédule l 
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On vous perd , en disant qu'on veut vous 
former ; à entendre la plupart des pa- 
rens et des maîtres, qu^un jeune homme 
acquière la science du monde , qu^il en 
possède à fond tous les usages , quHl en 
connoisse toutes les lois et les maximes, 
dès^lors y il en saura toujours assez ; qu^il 
lirait d^ailleurs ni sagesse > ni mœurs ^ ni 
Religion, ni principe, n'importe : formé 
à Técole du monde, il aura toujours 
assez de mérite. 

O science du salut! il n^y a donc que 
toi seule qù^il soit permis de négliger. 

O éternité ! qu^un Uieu nous promet j 
est-ce ainsi qu'on vous obtient , et est-ce 
à, enfin , la route qui doit nous conduire 
au bonheur ? 

Telle est sur tous ces objets la fausse 
sécurité ;^ l'aveuglement des mondains ; 
tel est le monde ; et nous ne le fuirions 
pas î Ah! tout nous fait un devoir , une 
nécessité indispensable de n'être jamais 
à lui. M. F. vous l'avez promis , et j'en 
appelle à vos premiers sermens. O vous , 
qui voulez encore faire du monde votre 
idole, retournez donc aux fonts sacrés 
où vous reçûtes le beau nom de thré-» 
tien ; effacez ce nom du livre de vie,' 
où le Fils de Dieu même Ta tracé de 
son sang \ reprenez vos engagemens et 
vos promesses ; dites à Dieu que vous 
ne voulez plus être au nombre de ses 
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enfanfe ; déchirez la robe d'adoption dont 
il vous a revêtu; dites-lui que vous lui 
rendez ses grâces et ses taveurs, que la 
tyrannie du péché, que l'esclavage du 
démon vous sont plus chers que son 
amour et que le joug de J. C. ; dites- 
lui encore que vous cédez tous vos droits 
À Téternité bienheureuse , que vous vou- 
lez vivre et mourir sous Pempire du 
monde, et ne plus être animé que de 
son esprit. 

Ah ! bien plutôt, M. F, , gémissez sur 
votre infidélité ; rompez encore une fois 
avec ce monde qui vous a séduits , qui 
vous a présenté, comme des biens réels, 
ce qui n'en a que l'apparence ; qui vous 
a fait perdre de vue les seuls biens véri- 
tables, et vous a trompés si grossière- 
ment sur les moyens de les obtenir ; 
qui vous a aveuglés enfin sur la grande 
affaire de votre éternité. Suivez Pesprit 
de Dieu qui vous appelle encore , et qui 
lait luire, à vos yeux, les plus purs 
rayons de la sagesse et dé la vérité ; c'est 
un esprit de lumière, tandis que l'esprit 
du monde est un esprit d'aveuglement et 
de ténèbres ; c'est , de plus , un esprit de 
paix , au lieu que l'esprit du monde est 
un esprit de trouble et d'agitation. Cest 
le sujet de ma seconde partie. 



IL^ Partie. 



Pour le jour de la Pentecôte. 2 1 7 
Seconde partie. 

De tous les biens dont on peut jouir 
sur la terre, le plus réel , le plus dési- 
rable , c'est la paix. Tous les hommes 
aspirent après elle , ils la demandent , 
ils la cherchent , ils en font tous égale- 
ment le terme de leurs espérances, et 
il semble qu'ils ne travaillent , à acquérir 
les autres biens, que pour obtenir plus 
sûrement cette paix après laquelle ils 
soupirent. 

^ Mais ils la cherchent où elle n'est pas. 
Il n'y a que l'Esprit-Saint qui nous la 
donne ; et l'esprit du monde , au con- 
traire , après nous avoir séduits par 
Pappas des biens fragiles , après nous 
avoir détournés de la recherche des biens 
célestes et permanens, nous fait perdre 
encore sur le temps cette ^aimable paix, 
l'unique bien qui mérite ici- bas les vœux 
et les empressemens du sage. 

L*Esprit- Saint nous donne la paix par 
un triomphe complet sur les passions 
que l'esprit du monde excite et fomente , 
par le calme de la conscience et l'onc- 
tion de la grâce que l'esprit du monde 
nous fait perdre , par la douce espé- 
rance des biens futurs que nous ôte in- 
sensiblement l'esprit du monde , pour ne 
Mystères. 1 
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nous laisser que la crainte d'un avenir 

malheureux. 

Oui , M. F. , la paix est un don pré- 
cieux du Saint-Esprit. J. C. en promet- 
tant cet esprit à ses Apôtres leur pro- 
mettoit en même temps un esprit de 
consolation , de douceur et de paix ; et 
ç*est cette paix qui , remplissant leur 
ame , les attachoit de plus en plus au 
culte du Très-Haut, et les tenoit, pour 
ainsi parler, sous la gardé du Seigneur. 

Eh ! comment celui qui est guidé par 
PEsprit-Saint pourroit il ne pas jouir 
d'une véritable paix ? docile à la voix 
de son Dieu , fidèle aux impressions de 
sa grâce , il apprend à modérer ses pas- 
sions , à régler ses désirs , à se détacher 
de toutes les créatures , à renoncer à 
lui-même , à ne vouloir que ce que 
Dieu veut , et /à ne s'attacher qu'à lui 
seul. 

Ce n'est pas qu'il se livre sur tout ce 
qui l'environne à une indifférence aveugle 
et stupîde ; il n'étouffe pas les penchans 
de la nature , mais il les rend légitimes , 
il les dirige vers leur véritable fin , il 
met des bornés à leur violence, et ce 
sont ces bornes qu'il leur prescrit qui 
font sa tranquillité. 

Content de peu , ne formant point de 

désirs inutiles , ou les faisant mourir 

dans son cœur à Uiustant où il les a 
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formés, n'aspirant qu'à plaire à son Dieu, 
considérant comme un bien tout ce qui 
peut le Conduire à lui , recevant comme 
des faveurs les peines mêmes dont il 
Tafflige , laissant auz hommes leurs ri- 
chesses pour se faire dans le Ciel un 
trésor phis solide, se retranchant lors« 
qu'il le faut des plaisirs même permis 
pour se soustraire plus aisément à ceux 
qui sont dangereux , se croyant plus en 
sûreté au dernier rang qu'au premier ; 
petit et abject à ses propres yeux , plein 
de douceur pour les autres , se suppor- 
tant lui-môme avec patience ; ah ! M. F., 
que l'empire de la grâce, que le règne 
du Saint-Esprit, dans nos âmes, est doux, 
et que l'homme vraiment fidèle est heu- 
reux ! Son ame ferme , constante et tou- 
jours égale, jouit d'un repos que rien ne 
peut altérer. 

Mais si c'est aihsi que l'EspritSaint 
devient une sourôe de paix , en nous 
apprenant à calmer les passions qui nous 
l'enlèvent^ l'esprit du monde , qui leg 
fomente , est nécessairement pour nous 
une source d'inquiétude et de trouble. 

Hélas ! que nous offre le monde ? des 
hommes que leurs désirs mettent sans 
cesse en mouvement , dont toute la vie 
8e passe dans une agitation violente, qui , 
travaillant pour le repos , s'en éloignent 
toujours davantage, et qui se feroient 
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du repos même un nouveau tourment ; 
des malheureux qui trouvent partout des 
croix , dont les plaisirs portent avec eux 
leurs épines et leur amertume , qui font 
de leurs jours comme un cercle doulou- 
reux de sentimens contraires qui les 
divisent d'avec eux-mêmes ; des force- 
nés , qui éprouvent toutes les fureurs 
des passions les plus ardentes > que la 
cupidité enflamme , que l'ambition dé- 
vore , que ronge l'envie , que la con- 
tradiction aigrit , que transporte la co- 
lère, que la haine envenime^ que brûle 
un fol amour , que poignarde la ven- 
geance, que la vanité inquiète et tour- 
mente à l'excès, que la prospérité enfle, 
que l'infortune accable et désespère ; de 
vils esclaves qu'enchaîne le respect hu- 
main y que la censure épouvante, que 
tyrannise la coutume , qui ne savent ce 
que c'est que de vivre , autant qu'il leur 
est permis , pour eux-mêmes ; qui s'as- 
sujétisent pour des espérances frivoles , 
qui pour s'élever s'abaissent çt se dé- 
gradent y qui dépendent de ceux qu'ils 
méprisent , qui s'immolent aux caprices 
d'une idole qu'ils sont las d'encenser , 
qui trouvent partout des fers sous le 
poids desquels ils succombent , qui s'en- 
dorment au bruit de leurs chaînes, et 
ne se réveillent que pour gémir de ne 
pouvoir les rompre. Que dirai je , enfin , 
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des insensés que leur imagination égare i 
qui sont la dupe et le jouet des appa- 
rences , que le monde amuse par ce qu^il 
leur promet , ne pouvant les satisfaire par 
ce qu'il leur donne, qui espèrent tou- 
jours et ne jouissent jamais , qui sont 
heureux seulement dans Tidée d'autrui 
et ont besoin de cette idée pour sa 
consoler de leurs peines ; enfin ^ dont 
tout le bonheur est faux, et dont la nii<« 
sère n'est que trop réelle. Voilà ce que 
nous offre le monde. Ne vous nez 
donc pas, dit Saint Jérôme, à la paix 
dont quelquefois il semble jouir. Nolitc 
credere (1). Semblable à la mer, cet élé- 
ment dangereux , comme elle séduisant 
et perfide , comme elle souvent il nous 
attire par un calme trompeur , et tout- 
à coup il s'y élève des montagnes de 
flots. Magnos hic campus montes habet: 
Dabord le danger n'y paroit pas ; l'en- 
nemi est caché au-dedans ; cette tran- 
quillité apparente est une véritable temr 
pète Tranquillitas ista tempestas est. 

Oui , M. F. , le monde n'offre peut- 
être à vos yeulL que de la joie ^ des ris 
et des plaisirs ; mais approfondissez ces 
dehors qui vous en imposent , et vous 
le trouverez bien différent de ce qu il 
vous paroît. 

Approchez de ces heureux de la terre 
dont vous enviez le sort , entrez ^ si vqu% 

(0 Hier, epist, i, ad Ueliod* 
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Je pouvez , dans leur commerce le plus 
intime, et vous serez surpris de les voir, 
irongés par les soucis y les chagrins et les 
peines qui naissent de leurs passions 
mêmes., dévorer en public les larmes 
qu'il nous cachent, et déplorer en se- 
cret leur triste destinée. Hé ! tous les 
jours , dans ces momens où le cœur se 
Jasse , s'irrite des contradictions que le 
monde oppose à ses désirs , ou bien 
encore dans ces instans où détrompé de 
son erreur , il rejette avec dégoût ce 
qu'il possède, et qu'il aimoit si ardem- 
ment avant que d^en jouir, n'entcnd-on 
pas les mondains avouer que jamais ils 
u'ont su ce que c'étoit que la paix et le 
bonheur , nous dire que ce monde ap- 
profondi n'est plus rien , décrier ce monde 
qu'ils servent , murmurer et se plaindre 
de la pesanteur de son joug , envier le 
sort du Juste , et gémir de ce qu'ils 
n'ont pas la force de l'imiter ? Et vous- 
mêmes , M. F. , qui m'écoutez , inter- 
rogez votre' cœur, voyez s'il est tran- 
^ille ; et si jusqu'ici le service du monde 
vous a été aussi doux qu'il le paroît, s'il 
ne vous a pas souvent remplis d'amer* 
tume, et si , au moment où je parle, 
les passions qu'il a allumées en voua 
n'y réveillent aucun sentiment triste , 
inquiet et douloureux 1 
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Ah ! détachez- vous des objets qui vous 
enchaatent , tournez- vous vers le Sei- 
gneur , c'est «lors que vous trouverez 
le repos que lui seul peut vous donner , 
et que vous vous plaindrez seulement d*a 
n'avoir pas connu plutôt combien il est 
avantageux de servir un tel maître* 
Monde trompeur ! que les hommes char- 
nels , que les cœurs vils et rampans se 
laissent séduire par tes vaines promesses ; 
pour nous, désabusés pour toujours de 
tes charmes I c'est loin de toi que nous 
allons chercher la paix. O paix ! aimablq 
paix ! don du Ciel qui manque nécessaî»* 
rement à ceux qui s'attachent à la terre ^ 
tu t'es pour toujours bannie du monde ^ 
pour n'habiter que dans les coeurs purs 
et les âmes fidèles. 

L'Esprit-Saint qui l'a formé en elle 
par le triomphe des passions l'y conservai 
par l'onction de la grâce et le calme de 
la conscience , tandis que l'esprit du 
monde nous l'enlève encore par le vide 
du cœur et le mécontentement de nous- 
mêmes, quelque effort que nous fas- 
sions pour en sortir. 

Tout assujétissement à la règle, à\% 
le Saint-Esprit par la bouche de.l'Apôtre j^' 
paroît d'abord n'avoir rien que de pé* 
nible , mais ceux qui s'exercent dans la 
justice en retirent bientôt dans la paii; 
qu'ils ressentent les fruits les plus doux. 
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.L'onction de l'Esprit-Saînt pénètre leur 
cœur et leur rend facile la pratique des 
vertus par l'amour dont il les remplit. 
U leur fait porter avec joie le joug de 
Ja piété y il leur rend aimables les sa- 
crifices qu'il exige , il attache à leurs 
peines des consolations sensibles, il les 
mène dans la retraite et leur en fait 
goûter tous les charmes , il leur fait 
considérer la nature comme étant l'ou- 
vrage de sa sagesse , et la nature en 
devient plus riante et plus belle à leurs 
yeux. 41 les élève sur le Thabor , les 
environne des rayons de sa lumière, et 
leur fait entendre par les faveurs dont 
il les comble ces paroles si touchantes: 
Vous êtes mon fils bien aime. Il les con- 
duit au pied des Autels, il y forme 
en eux les plus tendres gémissemens , 
îl les remplit d'une nouvelle ferveur , il 
leur fait verser des larjnes , et quelles 
larmes que celles que Tamôur fait ré- 

Sandre ! Si quelquefois il permet que 
es troubles s'élèvent dans leurs âmes, 
ce ne sont que comme des nuages pas- 
sagers et qui n'en occupent que la sur- 
face. Il y fait régner la confiance la plus 
vive , et lors même que tes dehors sem- 
blent agités, il maintient au-dedans un 
calme profond Au milieu des alarmes 
qu'un amour délicat leur inspire , il leur 
laisse toujours ce témoignage de la bonne 
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conscience qui naît de la simplicité du 
cœur , et qui est le festin du sage. Dans 
cet état l'ame jouit d'elle-même , ou plu- 
tôt de son Dieu qui la soutient. Elle lô 
trouve en elle , elle s'y unit , elle le 
contemple , elle goûte combien il est 
' doux, elle est satisfaite, et ne veut rien 
de plus. Elle acquiesce en tout à sa vo^ 
lonté sainte^ et cet acquiescement est I9 
plus parfait repos. 

C'est ainsi que Ja paix^ cette paix qui 
surpasse tout sentiment , est le don des 
élus du Seigneur, et que le règne dô 
Dieu est justice et paix dans le St. Esprit. 
Regnum Dei justitia et pax in Spiritu 
Sancto. 

Mais le règne du monde et de l'esprit 
du monde est bien opposé ; celui qui 
s'assujétit à ses lois, n éprouve, au sein 
même de ses plaisirs , qu'un vide affreux. 
Il cherche à les varier, et, malgré lui, 
ses inquiétudes s'augmentent ; il voudroit 
pouvoir rentrer dans son cœur, mais un 
trouble secret lui en défend l'entrée, ou 
lui en interdit la jouissance. S'il s aban- 
donne quelques momens à la solitude,* 
il devient semblable à cet homme dont 
parle PEvangîle, qui fuit par des . lieux 
arides sans pouvoir trouver le repos. Pour 
dissiper l'ennui qui le dévore, il se ré- 
pand au-dehors, et, au milieu du tumulte , 
il est encore à charge à lui-même, il 
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redouble ses àttachemens > il resserre ses 
liens ^ il se plonge dans de nouveaux 
désordres ; et il n'y trouve qu'une nou- 
^velle source de mécontentement et un 
nouveau germe d'agitation et de remords. 
Accusateur secret et continuel de lui- 
même I il se condamne malgré tous les 
soins qu'il prend pour se justifier. Tou- 
jours aux prises avec sa raison , toujours 
en contradiction avec ses lumières , il 

< vondroit les étouffer ; mais leur éclat 
perce à travers les ténèbres dont il s'e£- 
force de les couvrir ; sa conscience crie 

^ plus haut que les raisonnemens captieux 
ou les vains amusemens par lesquels il 
cherche à s'étourdir. Elle lui dispute Jes 
crimes qu'il se permet^ elle lui reproche 
ses plaisirs injustes dans le temps' qu^il 
les goûte ; s'il est' malheureux , elle le 
force d'avouer que c'est lui tout seul qui 
'fait scoi malheur. Il ne voit autour de 
lui que desr objets qui l'aËQigent ; l'enfer 
est dans son cœur. 

Mais ce qui achève de lui ravir la 
paix, hélas ! c'est cette crainte d'un avenir 
plus terrible encore qui est comme in- 
séparal^le de l'esprit du monde , parce 

* jqu'îl n'est guère possible de vivre comme 
les mondains vivent , et de ne pas trem- 
bler. S'il consulte la Religion , tout lui 
dit qu'il n'y a point pour lui de partage 
avec les Justes, que quelqu'illusion qu'il 
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cKerche à se faire il est évident qu'ayant 
une opposition aussi marquée avec J. G. , 
il ne sauroit prétendre à son Royaume , 
et que n'étant pas fait pour le Ciel il 
ne lui reste d'autre attente que le sort 
affreux des réprouvés. Voilà ce que 
lui dit toute la Religion.Si , au contraire , il 
travaille à en secouer !e ^ joug , pour se 
soustraire à la crainte des peines dont 
elle le menace^ ou s'il cherche du moins 
à vivre dans une sorte d'indifférence à 
cet égard , quel état non moins affreux ! 
vivre sans Dieu , sans foi , sans espé- 
rance , ou comme s'il n'y en avoit au- 
cune ; abandonner au hasard son bon- 
heur ou son malheur éternel, fermer les 
yeux sur toutes les conséquences de ses 
actions, ne se réserver aucune ressource, 
vivre en désespéré , n'avoir pour toute 
consolation que l'idée du néant y le dé- 
sirer , sanç pouvoir se flatter de l'obtenir , 
et sentir en soi le cri de la nature qui 
en bannit tout espçîr. O Dieu, quelle 
triste et pénible situation ! et ne vau- 
droit-il pas mieux en effet n'avoir jamais 
vécu? 

O Justes , que votre état , bien diffé- 
rent de celui des partisans du monde , 
est digne d'envie ! l'Esprit-Saint , qui 
repose en vous , vous fait trouver la 
paix la plus douce dans IVspérance qu'il 
vous donne des biens qu^il vous a promis. 
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Il vous fait considérer le Ciel comme 
le terme de vos travaux ; il vous fait 
envisager le moment qui brisera vos liens 
comme le commencement d'une nouvelle 
vie où votre ame libre , indépendante , 
parcourra l'immensité des Cxeux , et re- 
vêtue de lumière partagera la gloire et 
la félicité de son Dieu. Dans cette attente 
rien ne vous paroît trop pénible , et lo 
sentiment de vos maux^ s'éteint ou s'af- 
foiblit , lorsque vous le rapprochez du 
bonheur dont vous devez jouir. 

£h , M. F. ! comparez donc la situa- 
tion du Juste et celle du mondain, et 
pour le faire plus sûrement ^ jugez-en 
par VOUS' mêmes* Rappelez vous les beaux 
jours oii , conduits par l'Esprit de Dieu , 
vous viviez sous son empire ; et opposez- 
les à ces jours tristes et tâche ux où vous 
avez commencé à vous remplir de l'es- 
prit du monde. Si vous avez connu les 
sentiers de la justice , souvenez-vous de 
cette aimable paix que vous goûtiez en 
servant le Sçigneur , de cette paix que 
le Saint-Esprit vous faisoit trouver dans 
l'assujétissement de vos passions à la 
raison et à la foi , dans l'onction de sa 
grâce et le calme d^me conscience pure , 
dans l'espérance si consolante et si pré- 
cieuse d'un avenir pleinement heureux, 
et voyez si le monde , par ses faux 
plaisirs, a pu vous dédommager jusqu'ici 
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de ceux qu'il vous fait perdre , le monde 
dont Tesprit a été pour vous , non-seule- 
ment un esprit d'aveuglement et de ver- 
tige , mais encore de trouble et d'inquié- 
tude par la révolte de vos penchans les 
{)lus déréglés , le vide de votre cœur et 
es remords de votre conscience; par la 
crainte des châtimens qu'un Dieu juste 
réserve au pécheur. 

Voyez quel est ce monde auquel vous 
vous immolez. C'est un monde perfide^ 
qui ne rit, à vos désirs, que pour vous 
mieux tromper , qui ne vous flatte que 

f)Our vous rendre aussi malheureux que 
ui , qui ne vous séduit que pour vous 
perdre. C'est un monde ingrat, bizarre 
et volage : vous le servez ; et dès que 
vous vous en êtes fait une habitude , il 
cesse de vous en tenir compte. Il appe- 
santit son joug , ou il ne vous paye que 
par des rebuts et des caprices ; vous te 
quittez, et loin de vous regretter, il 
s'étonne quelquefois de ce que v-ous 
n'avez pas pris votre parti plutôt ; vous 
mourez , et il vous oublie , ou s'il se 
souvient de vous ce n'est le plus sou- 
vent que pour relever vos foiblesses et 
flétrir votre mémoire. Voyez ce que vous 
lui sacrifiez; c'est votre tranquillité, c'est 
votre bonheur , ce sont peut être vos 
biens , votre santé , votre jeunesse , votre 
vie même et voire honneur. Que ne lui 



h3o Sermon 

sacrifie pas cette jeune personne , qui ,' 
livrée aux dangers de ce monde , et sé- 
duite par ses attraits et ses promesses , 
a contracté un engagement illicite , cet 
ambitieux qui a voulu s'élever à quelque 

f)rix que ce fut , cet homme qui travail- 
ant chaque jour à entasser richesses sur 
richesses en est possédé bien plus qu'il 
ne les possède, et toys ceux qui sont 
les malheureuses victimes des passions 
qu'41 inspire. Voyez quel est le fruit 
que vous retirerez de tous ces sacrifices* 
Hélas ! quand le monde vous seroit plus 
favorable, quand il ne feroit pas votre 
croix et votre tourment , quand bien 
même il vous rendroit heureux pendant 
quelques années , la scène changera enfin 

f)Our vous ; il viendra un moment où 
e monde sera forcé de vous abandon- 
ner , quand il ne le voudroit pas , où 
vous le quitterez , quels que soient les 
biens qui vous y attachent. Alors ses 
plaisirs , ses honneurs , ses richesses , 
tout vous sera enlevé : alors voulez-vous 
savoir ce que vous laissera le monde , 
ouvrez les tombeaux de ceux qu'il a 
comblés de plus de faveurs , qu'il a le 
plus caressés , le plus flattés. Voilà ce 
qu'il vous laissera : un cercueil , de la 
pourriture et des vers. Mais il y a plus 
encore , et reconnoissez-le à ce dernier 
trait. Percez avec les yeux de la foi ces 
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abîmes profonds , raffreuse et l'éternelle 
demeure de ceux qui ont vécu de la 
vie du monde et qui ont été animés de 
sorv esprit. Voilà ce que vous laissera le 
monde : le désespoir , la rage, une éter- 
nité de douleur , l'enfer. Maintenant 
levez vos regards vers le Dieu que je 
vous propose de servir ; quel est l'objet 
auquel vous allez vous immoler ? C'est 
un maître souverainement digne de vos 
hommages , souverainement parfait , bon , 
juste , fidèle dans ses promesses, magnin 
fique dans ses récompenses , et qui s'est 
lui même immolé pour vous. Qu'exige-t- 
il que vous lui sacrifiez ? quelques plaisirs 
qui , à la vérité , flattent d'abord , mais 
dont les suites vous ont été si amères ; 
l'attachement à des richesses qui éblouis- 
sent , il est vrai , mais dont la soif ar- 
dente n'a fait qu'irriter de plus en plus 
vos désirs; des penchans qui ne lai^ent 
pas d'avoir quelques attraits , mais qui , 
après tout , vous ont trompé sur le bon- 
heur que vous cherchiez. Et quel sera 
le fruit du sacrifice que vous lui ferez? 
tine joie pure, une gloire constante, les 
consolations les plus douces , les senti- 
mens les plus agréables , un Paradis 
anticipé sur la terre , et dans le Ciel la 
félicité la plus complette. 

Quelle différence entre Dieu et le 
monde ! quel maître, et iquel maître! 
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Avouez donc , M. F. , que vous n'avîesi 
jamais fait des réflexions assez sérieuses 
sur des objets aussi importans. N'êtes- 
vous pas désabusés maintenant des pres- 
tiges du monde ? N'êtes- vous pas con- 
vaincus que ce n'est pas là le guide et 
le maître que vous deviez suivre ? Ah ! 
ne restez plus partagé entre Dieu et le 
monde ; ne boîtez plus , comme parle le 
Prophète , entre l'un et l'autre. Si Tes- 
prit du monde vous a fait trouver jus- 
qu'ici la vraie lumière et la véritable 
paix, suivez-le ; mais s'il n a fait que vous 
aveugler , vous troubler ; s'il n'y a que 
l'esprit de Dieu qui nous éclaire et qui 
nous tranquillisé, appelez donc en vous 
cet Esprit-Saint par vos gémissemens et 
vos désirs. Pour n'être plus qu'à Dieu 
seul , faites un éternel aivorce avec le 
monde , renoncez à ses maximes et à ses 
usages ; élevez-\ous au-dessus de ses rail- 
leries et de ses mépris. Si vous l'écoutez , 
vous serez ses esclaves ; si vous composez 
avec lui , il vous accablera du poids de 
sa censure ; mais si vous le bravez , il 
finira par vous respecter , et vous l'en- 
chaînerez à votre tour. Quoiqu'il en soit, 
vous serez bien dédommagés de ses suf- 
frages par les fruits d'une piété solide , 
et par la récompense éternelle que je 
vous souhaite. 



SERMON 

POUR 

LE JOUR DE LA FÊTE-DIEU- 

Sur le Sacrement des Autels. 

Cum dilexisset suos y dilexit usque irifinem» 

Ayant kimé les siens, il les aima |us4tt'à la fin. , 

Joan, 13. ^ 

Jésus-Christ nous l'avoit bien prouvé » 
qu^il nous aimoit ; il a voit quitté le sé- 
jour de sa gloire pour venir habiter sur 
la terre. Egal en toutes choses à son Fère, 
il s'étoit abaissé jusqu'à devenir semblable à 
nous. Tous ses instans avoient été marqués 
par des opprobres et des souffrances. 
Toute sa vie mortelle étoit un sacrifica 
qu'il faisoit à l'amour, et que pouvions- 
nous attendre de plus que la consom- 
mation de ce sacrifice sur la Croix ? 

Cependant cet amour n'est pas satis- 
fait. Epuisé en apparence par ce qu'il 
a déjà fait pour notre salut , il se re- 
produit sous une forme plus touchante 
encore ; il invente de nouvelles ressour- 
ces , il perpétue ses grâces et ses faveurs ; 
J. G. devient l'aliment de nos âmes ^ et 
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nous offre , dans un seul Mystère , le 
souvenir et l'abrégé de toutes ses mer- 
veilles. 

Un Dieu caché sous les plus simples 
apparences pour recevoir nos homnlages 
et demeurer parmi nous , un Dieu qui 
chaque jour s'immole sur nos Autels, et 
se rend une victime de propitiation pour 
le genre humain , un Dieu qui se donne 
à nous et notfs sert de nourriture , n'est- 
ce pas là le dernier excès , le comble et 
Fassemblage complet de toutes Tes in- 
ventions , de tous les chefs-d'œuvre de 
l'amour ? 

Ah ! M. F. , la divine Eucharistie est 
âonc , par excellence , le Sacrement de 
l'amour , comme l'appeloit St. Augustin. 
Sacra^entum pietatis ; elle est , comme lo 
disoit Saint Cyrille, le miracle de l'amour: 
Miraculum amoris. Hé ! qu'il est juste 

3ue nous en célébrions la mémoire par 
es fdtes solennelles , que not|s expri- 
mions notre reconnoissance envers J. C. 
par un hommage public » par des actions 
de grâces et des cantiques de louanges , 
et surtout que nous sachions lui rendre 
amour pour amour. 

J^our embraser vos cœurs de la plus 
vive flamme , je vais m'attacher aujour- 
d'hui à vous faire comprendre combien 
est grand cet amour que J. C. nous 
témoigne dans TEucharistie ; et c'est le 
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sujet de ma première Partie. Je vous 
apprendrai ensuite quels sont les senti* 
mens par lesquels nous devons répondre 
à cet amour ; et ce sera le sujet de la 
seconde. Ave , Maria. 

PAEMièHB Partie. 

Pour rassembler en peu de mots tous 
les témoignages que J. C. nous a laissés 
de la grandeur de son amour, dans le 
Sacrement de nos Autels , observez avec 
moi , M. F. , qu'il n'y a rien qu'il ne 
fasse y dans ce Sacrement auguste , pour 
habiter au milieu de nous , pour s unir 
à nous 9 qu'il n'y a rien, de si précieux, 
qu'il ne nous donne dans l'Eucharistie, 
et rien même qu'il ne souffre pôiir nous 
faire de tels dons. 

Je pourrois déjà vous rappeler tout ce 
que J. C. a fait dans les anciens temps' 
pour préparer en quelque sorte l'ado- 
rable mystère qu'inventa son amour ; des 
figures sans nombre étoient destinées à 
l'annoncer aux hommes. Ici c'est un^ 
agneau pascal immolé dans le désert 
pour servir de nourriture au peuple de 
Dieu ; là c'est une manne céleste qui 
renferme toutes les délices que peuvent 
désirer et goûter les vrais Fidèles. Tantôt 
c'est un sacrifice offert par Me'chisédec 
sous la même forme que celui qui s^offre 
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sur nos Autels , tantôt cW un pain 
mystérieux donné par un Ange à un 
Prophète pour ranimer son courage et 
soutenir ses forces. 

Des oracles et des prdinesses annon- 
cent ce mystère plus clairement encore. 
Malachie voit en esprit cette hostie sainte 
immolée dans toutes les parties du monde; 
David s'écrie , dans un saint transport : 
Le Seigneur renouvelle le souvenir de toutes 
ses merveilles en donnant une nourriture à 
ceux qui la craignent L'époux des can- 
tiques invite ses amis les *plus chers à 
s'asseoir à sa table, à faire usage de 
l'aliment précieux qu'il leur offre , à 
s'enivrer à la coupe sacrée qu'il leur 
présente. Vene[, dit J. C. lui-même, 
sous l'emblème de la sagesse , manger le 
pain que je vous ai préparé ; buve\ le vin 
que j^ai mêlé pour vous. Partout ce tendre 
Epoux dé nos âmes nous apprend qu'il 
fait ses délices d'être avec les enfans des 
hommes , partout il se montre occupé 
du grand projet qu'il a conçu. 11 semble^ 
M. F. , que le moment où il doit con- 
tracter avec nous l'union la plus intime 
ne viendra jamais assez rôt au gré de ses 

désirs Il arrive , enfin , ce moment 

attendu et préparé par un Dieu ; et quel 
instant choisit-il 1 celui où il est prêt à 
mourir pour le genre humain. C'est alors 
gu'il prend du pain et qu'il dit : Mange^j 
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ceci est mon Corps ^ qu'il prend du vin, 
et qu'il dit : Buve[ ; ceci est mon Sang 
qui sera versé pour vous. Toutes les fois 
que vous fere\ ces choses , faites- les en /n/- 
moire de moi. 

Mais ici , M. F. , que de merveilles 
J. C. opère en notre faveur ! Les lois 
les plus constantes de la nature ne Tar- 
x^tent pas ; son amour les détruit , les 
renverse en un moment. Les substances 
sont changées; l'homme parle, et Dieu 
obéit à sa voix. J. C. glorieux et im- 
mortel se resserre dans l'étroit espace 
des symboles et des apparences* O Ciell 
est-ce donc là le Verbe divin , celui qui 
a tiré du néant ce vaste univers, qui 
d'un souffle de sa bouche a donné la -vie 
au monde y qui a étendu les Cieux et 
qui a tracé aux astres la route qu'ils 
doivent tenir ; qui ébranle la terre , et 
les nations tremblent ; qui lance ses 
foudres 9 et les méchans sont épouvantés? 
Est-ce là ce Dieu immense , infini , le 
Dieu fort et le seul être véritablement 
grand? 

Ici sa majesté est ensevelie . sous des 
ombres , il est caché ^ anéanti et ne. se 
découvre qu'à ma foi. Mais à travers ces 
voiles , je le reconnois à son amour, tl 
eût craint y M F. (réflexion bien tour^ 
chante pour des cœurs sensibles.) , il eût 
craint ce Dieu infini en bonté comme 
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a*t-U de plus injuste que notre indiffé- 
rence ? Ajoutez à tant de prodiges , ô 
mon Dieu , celui d^amollir la dureté de 
notre cœur et de nous mettre en état de 
profiter de vos dons. 

Et quels dons, M. F, , J. C. ne nous 
fait il pas dans TEucharistie , tous les 
dons du Ciel , tous les trésors de la 
grâce , toutes les richesses de la divi- 
nité ? Il ne demande qu^à les répandre 
sur nous ; il possède tous les biens , et 
pour que nous puisions à la source de 
toute grâce excellente et de tout don 
parfait , il se donne lui-même. O le pre- 
mier de tous les dons ! c^est un Dieu que 
je reçois, un Dieu^ le souverain Sei- 
gneur , le souverain Maître du Ciel et 
de la terre , le souverain arbitre de nos 
destinées, celui par qui j'existe, et de- 
vant qui je ne suis qu^un vil amas de 
cendre et de poussière. O Dieu ! quelle 
gloire pour moi de vous être uni si 
étroitement , et qu'est-ce que l'homme 
pour que vous daigniez ainsi vous sou- 
venir de lui ? Vous vous donnez à moi , 
vous qui êtes si grand , si puissant , si 
admirable , à moi l'ouvrage de vos mains 
et qui suis autant au-dessous de vous 
que le néant est éloigné de l'être et le 
fini de l'infini ; vous qui réunissez tontes 
les grâces, toutes les vertus et tous les 
charmes , h moi ^ si imparfait et si borné y 

vous , 
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vous/ Seigneur , le Dieu de toutes ri-, 
chesses , source de lumière , de force et 
de sainteté, moi, si pauvre, si aveugle, 
si foible et tout couvert des misérables 
restes du péché. Hélas ! les puissances 
célestes , ces intelligences pures qui vous 
contemplent, qui vpus aiment , tremblent 
en votre présence. Le Ciel retentit de 
vos louanges , tout l'univers est reinplî 
de votre gloire , et vous vous donnez 
à moi ! Après un tel don, que me reste-t- 
il à désirer, puisqu'il renferme tous les 
autres ? C'est là, M. F. , c'est dans la 
divine Eucharistie qu'est le salut de notre 
ame, et que lui sont appliqués les mé- 
rites de J. C. Là il la purifie , dit un 
grand Saint , il l'embellit , il l'embrase , 
il lui communique la lumière et la cha- 
leur , la connoissance et l'amour ; il lui 
apprendra mépriser les fausses grandeurs 
de la terre, pour no plus se glorifier 
que dans, le Dieu qu'elle possède ; il la 
détache des folles joies du siècle pour 
lui faire goûter des délices plus pures 
et une paix inaltérable ; il la prémunit 
contre les assauts du -démon , de la chair 
et du monde ; il entretient en elle la 
vie de la grâce , et lui laisse la plus 
ferme assurance de la gloire à laquelle 
il la destine; il la nourrit du pain des 
forts, de la manne des vainqueurs , et lui 
donne ainsi comme un gage de sa vie- 
Mystères. \\ 
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•foire et de son immortalité. Là il de- 
vient pour elle une victime qui expie 
ses péchés , un Pontife qui intercède en 
sa faveur , un médiateur qui la récon- 
cilie avec son juge , un Sauveur qui 
n'épargne rien pour la conduire au salut; 
îl y devient , pour l'ame fidèle, un père, 
un époux , un ami. O mon Dieu ! ma 
gloijre , mon salut , ma force , dans ce 
Sacrement je trouve tout ce qui peut 
Ûatter mon cœur, puisque je vous trouve 
tout entier vous-même. O mon bien- 
aimé ! les délices de mon ame , que le 
Ciel et la terre , avec toute leur magni- 
ficence y se taisent et se cachent devant 

' vous , tout ce qu'ils ont de beauté n'est 
qu'une ombre de vos chatmes , et n'ap- 
prochera jamais de ce que je trouve 
en vous lorsque vous daignez vous unir 



à moi. 



Mais ce qui augmente le prix du bien- 
fait et ce qui nous rend l'amour de notre 
Dieu plus sensible encore , c'est tout ce 
qu'il souffre , c'est ce qu'il a bien voulu 
souffrir pour se donner à nous. 11 sa- 
voit , quand il a institué le Sacrement 
de son corps et de son sang , à quels 
outrages il s'exposoit lui-même , et tout 
ce qu'il devoit lui en coûter un jour. 
Vous vous rappelez , M. F. , à quels 
attentats se sont portés contre lui des 
esprits fiers et indociles , des hommes 
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présomptueux que le démon de l'hérésie 
infecta de son poison. O triste souvenir! 
quels, blasphèmes leurs bouches n'ont- 
elles pas vomi contre le mystère ineffable 
de son amour 'i que n'ont-ils pas fait^ 
qu'ont- ils omis pour l'avilir et l'anéan- 
' tir ? O Dieu ! mon esprit se trouble et 
frémit !... que d'affreuses images se re- 
tracent en foule à ma mémoire ! Les 
Temples profanés, les Autels renversés , 
les tabernacles brisés , les vases sacrés 
souillés par des mains impies y le Saint 
des Saints tiré de son repos auguste 
pour être en butte à de nouveaux op- 
probres , les ministres de ce Sacrement 
immolés par la rage , la robe du Sei- 
gneur déchirée , le troupeau dispersé , 
les Vierges.... ah ! ma langue se glace 
et n'achève qu'avec peine. Jetons un 
voile sur toutes ces horreurs , et qu'elles 
ne nous fassent pas oublier que ceux 
qui s'y sont livrés sont iios frères. O 
amour , amour d'un Dieu qui a voulu 
souffrir toutes ces choses pour se donner 
à nous ! Il savoit encore , et c'est ce qui 
l'affligeoît davantage ; il savoit que des 
enfans de son Eglise, indignes enfans 
d'une telle mère , seroient les premiers 
à lui faire violence ;* violence sourde et 
cachée , mais qui n'en est que plus 
sensible. 11 voyoit le peu de respect des 
uns en sa présence ^ le peu de prêpa* 
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ration des autres pour s'unir à luî. Il 
les voyoit négligeant toute épreuve , ban- 
nissant toute crainte , étouffant tout re- 
mords, à la face du Dieu vivant ; sans 
égards pour son Fils ^ se montrer , s'ap- 
procher, lui donrter un baiser sacrilège > 
recevoir , ou plutôt ravir indignement 
l'aliment précieux qu'il n'a réservé qu'aux 
âmes pures , et le crucifier mille fois en 
le livrant à un cœur corrompu et au 
démon qui le possède. Quel état pour 
un Dieu ! Il voyoit tant de Chrétiens 
lâches , indifférens y insensibles à sa ten- 
dresse , négliger , sous de vains prétextes, 
son Temple , ses Autels , son sacrifice , 
la participation de son Corps y tous les 
témoignages de son amour , et prétendre 
encore l'honorer par leur faux respect 
et leur indifférence. Voilà tout ce que 
J. C. apercevoit , tout ce qu'il lisoit dans 
l'avenir, voilà à quoi il se condamnoit, 
en quelque sorte , lorsqu'il disposoit 
toutes choses pour demeurer au milieu 
de nous et s'unir à nous. Mais le véri" 
table amour , en faisant tout entre- 
prendre , apprend à tout souffrir. J. C. 
ne refusera pas d'être si cruellement ou- 
tragé pourvu qu'il devienne la consola- 
tion , la nourriture et la force de l'ame 
vraiment fidèle , et l'amour des uns le 
dédommagera suffisamment de l'ingrati- 
tude des autres. Ah ! qu'il est donc vrai , 
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A mon Dieu , que votre amour est un 
feu dévorant dont rien n« peut modérer 
les ardeurs ? Hélas ! quW-ce qui sait 
aimer comme vous ? Qu'est-ce qui con-; 
sentira à se voir déshonoré pour ce qu'il 
aime. 

Ah , M. F. ! pburrîons-nous bien » 
comme tant d'autres , regarder d'un œil 
indifférent la charité de notre Dieu ? 
Nous rougirions d'être ingrats envers les 
hommes. N'y aura*t-il que Dieu seul pour 
qui nous n'ayons pas honte de manques 
de reconnoissance ? donnons lui donc 
enfin des témoignages de la nôtre. En- 
trons dans tous les sentimens qu exigent 
de nous les marques si touchantes qu'il 
nous donne de son amour dans le Sa-> 
crement de nos Autels. Cest le sujet de 
ma seconde Partie. 

Seconde partie. 

Pour répondre , autant qu'il est en 
nous , à tout l'amour qu'un Dieu nous 
témoigne dans l'Eucharistie , nous de- 
vons être pénétrés d'une foi vive sur 
cet adorable mystère , d'un saint respect 
pour la présence réelle de J, C. dans 
ce Sacrement, et enfin, d'un tendre 
amour , d'un amour effectif qui nous 
engage à profiter avec soin du don qu'il 
renferme* 
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La foi doit être ici le principe et le 
fondement de toutes les auti:es dispositions, 
c'est par elle que nous connoîtrons tout 
le prix de ce que J. C. fait pour nous^ 
et que nous nous sentirons pprtés h lui 
rendre tous les hommages qui lui sont 
dus. Cette foi est appuyée sur l'évi- 
cl en ce du sens littéral les paroles de X C, 
lorsqu'il promit , lorsqu'il institua le Sa- 
crement de nos Autels et qu'il invita si 
fortement ses Disciples et tous les Fi- 
dèles à y participer. 

Telle est , en effet , la promesse : Le 
pain que je donnerai , c^est ma chair pour 
la vie du monde ^ car ma chair est une 
'véritable nourriture et mon sang un véri^ 
table breuvage. 

Telle est l'institution : Prene^ et manr 
gei^ ceci est mon corps qui sera livre* pour 
yous. 

Telle est , enfin , Tinvitation qui ré- 
pond à l'institution et à la promesse : 

Celui qui se nourrit de ma chair vivra 
pour moi ; si vous ne mange[ la chair du 
Fils de Vhomme vous n^aure\ point la 
Vie en vous. 

En est-ce assez, M. F. ? ces paroles 
feont assez précises , et ne faudroit-il pas 
résister à toute la force du lang«nge hii* 
main pour détourner , à un sens figuré , 
des expressions qui ne présentent à l'es- 
prit que IsL réalité la plus parfaite ? 
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Aussi n'est-ce pas dans un sens Bguré 
q^ue les ont entendu les Juifs , puisquUU. 
en furent scandalisés., et toutefois J. C« 
si jaloux du salut des âmes ne leva point 
ce scandale. Ce n'est pas dans un sen9 
figuré que les a entendues TÂpôtre dans 
sa première Epître au peuple de Corinthe j 
ce n'est pas dans ce sens que les ont 
entendu les Disciples des Disciples da 
Seigneur , tous les Saints Docteurs , tous 
les Pères de l'Eglise , un S. Ignace , dans 
le premier siècle ; un S. Justin , un S. IrénéQ 
dans le second ; les Origène , les Cyprien 
dans le troisième ; tous ceux qui leur ont 
succédé de siècle en siècle jusqu'à nos 
jours. Ce n.'est pas dans ce sens que les 
a entendu l'Eglise universelle sans cesse 
conduite , éclairée , animée par PEiprio' 
Saint et la seule règle suffisante de nôtres 
foi , puisque toute autre ne donne liei^ 
qu'à des contestations qu'on ne peut san^ 
elle terminer. 

Hé ! quoi donc ? J. C. en s'expliquant 
sur un objet si important , aura donnai 
à tous tes Fidèles , par des expressions> 
impropres et figurées, l'occasion la plus 
prochaine d'une idolâtrie publique et 
perpétuelle ? Quoi ! personne, jusqu'aux 
Docteurs de nos jours , ne se sera aperça 
du véritable sens des paroles de J, C. , 
ou si jamais on les a entendues dans 
uji autre sens que nous , on aura laissé 
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s'introduire parmi toua les peuples un 
dogme tel que celui que nous croyons 
sans réclamer dans aucun temps contre 
l'erreur ? Mais ce dogme offre un mys- 
tère incompréhensible , direz yous , et 
si c'est une raison pour le rejeter , il 
faudra donc aussi rejeter tous les autres 
mystères de la Religion ? Ce ne sera 
donc plus qu'en figure que le Verbe s'est 
fait chair, qu'il a souffert, qu'il a été 
crucifié dans celte même chair qu'il a 
prise pour nous ? Ce dogme est incom- 
préhensible , il est vrai , mais que de 
choses que nous ne comprenons pas dans 
la nature et que cependant la raison 
même nous démontre ? Et, où en serions- 
-nous , si nous ne devions croire que 
celles dont nous pouvons dire pourquoi 
et comment elles se font ? Mais quoi 
donc ! esprits finis , intelligences bornées 
que nous sommes , refuserons -nous à 
IJieu le pouvoir de faire plus que nous 
ne -pouvons comprendre ? £t , ne cesse- 
roit il pas d'être Dieu ? ses merveilles ne 
cesseroient elles pas de mériter ce nom y 
si l'entendement humain devoit en être 
là mesure ? Je ne comprends pas ce 
Mystère , j'en conviens , mais n'est-ce 
pas assez que Dieu Tait révélé , que son 
Eglise me le propose, pour fixer ma 
raison à le croire. Je Técoute , je la 
6Uis ) cette raison droite et pure , en 
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m^assurant de la révélation divine , de 
renseignement de l'Eglise , et en cessant 
de raisonner dès qu'il est certain que 
Dieu a parlé. Et , quel autre motif , ô 
mon Dieu , dois-je chercher à ma sou- 
mission, que votre autorité même ? Mes 
conjectures , mes prétendus raisonne- 
niens sur les choses qui sont si fort au- 
dessus de la portée de mon esprit^ mes 
sens peuvent me tromper , mais votre 
parole est infaillible. O vous qui vous 
-êtes si malheureusement égarés ! Disci- 
ples aveugles d'un maître fidèle, lorsque 
nous vous proposons ce dogme de notre 
foi, vous vous écriez, comme autrefois 
les Juifs : Ce discours nous paroît dur. 
Durus est hic sermo. Hélas ! il ne vous 
paroît tel , répond Saint Augustin , que 
par un effet de la duF^té même de votre 
cœur. Durus est hic sermos^ durus sed duris. 
Si ce cœur étoit plus sensible il com- 
prendroit mieux ce que peuvent la cha- 
rité immense de notre Dieu et la force 
inviolable de son pouvoir ; il pèseroit 
ses merveilles dans la balance de l'amour, 
et bien loin de s'en faire un sujet de 
scandale , il n'y trouveroit que des sujets 
de louanges et des motifs de reconnoîs'» 
sance. O peuple infortuné ! n'opposez 
plus aux bontés de votre Dieu un cœur 
indifférent ; n'opposez plus à sa parole 
un esprit indocile , cessez d'errer autour 
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delà ville sainte, comme les Israélites , sans 
Temple , sans Autel , sans sacriEce y et de 
vous repaître encore d'ombres et de figures. 
Membres toujours chers, rentrez dans 
Tunité , incorporez- vous dans la vérité 
de la chair et du sang du Sauveur. 

Mais vous, Chrétiens, enfans de l'E- 
glise y que vous êtes heureux si cependant 
votre foi est telle qu'elle devroit l'être ! 
Hélas ! nous croyons , mais le plus sou- 
vent c'est d'une fois languissante et sté- 
rile, plus injurieuse en quelque sorte ^ à 
Dieu qUiO l'incrédulité même. Nous 
croyons , mais c'est d'une foi volage et 
dissipée qu'accompagnent l'irrévérence , 
les profanations et les scandales ; ce n'est 
pas même de la foi des démons qui 
tremblent devant le Saint dés Saints , 
partout où il leur fait sentir sa présence. 
Hé quoi , M. F. ! hous faisons profes- 
sion de croire que dans le Sacrement de 
l'Eucharistie est renfermée toute la plé- 
nitude de la divinité unie à l'humanité 
' sainte de J. C. ? Nous savons et nous 
croyons que sur les Autels réside la 
majesté suprême du Roi des Rois, que 
du fond de ce tabernacle il nous voit , 
il nous entend , il est le témoîh de 
toutes nos démarches, il démêle nos in- 
tentions les plus secrètes , que là il exige 
que nos pensées , nos désirs, nos actions , 
se rapportent directement à lui et que 
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rîen de profane n'interrompe Inattention , 
ou ne souille Phommage qui est dû à 
son auguste Sacrement ? Nous le croyons, 
cependant , le dirai je à la honte de tant 
de Chrétiens infidèles en présence et sous 
les yeux de J. C. même. Quelles pensées 
bizarres occupent leur esprit ! quels dé- 
sirs vains ou déréglés remplissent leurs 
cœurs ! Quels discours frivoles , quels 
entretiens , peut-être , plus sacrilèges en- 
core, détournent toute leur attention ! 
Quel air distrait , quels mouvemens de 
tête , légers ou arrogans ! Quelles con- 
tenances ^négligées et peu séantes ! Quel 
appareil de luxe , de faste et de mon- 
danité se mêlent à leurs adorations ! 
Le foible s'en scandalise, te juste en est 
indigné, l'impie s'en prévaut contre la 
foi , l'hérétique en triomphe. Ah ! sont* 
ce donc là , en effet , pour le Dieu des 
Chrétiens des marques de respect et 
d'honneur ? N'est-ce pas un jeu , ne sont- 
ce pas des insultes , ô mon Dieu, plutôt 
que des. actes de Religion ? O Chrétiens 
indignes ! venez-vous dans son Temple 
et au pied de ses Autels rendre vos hom* 
mages à J. C. , ou lui ravir ceux qui 
lui sont offerts et le déshonorer ? 

Transportez- vous dans les palais des 
Rois , de ces maîtres de la terre , qui 
sont sujets, comme les autres hommes, 
à la corruption et au temps , et qui n'ont 
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qu'un règne passager ; ne voyez- vous 
pafi 9 dit Saint Ghrysostôme y avec quel 
respect on se trouve «n leur présence , 
comme on garde devant eux un profond 
silence y comme on est immobile et 
sans voix , par un effet ou saisissement 
de la crainte qu'ils inspirent ; passez cheï; 
les peuples idolâtres , ces adorateurs su- - 
perstitieux des ouvrages de leurs mains ; 
considérez4es prosternés devant les idoles 
qu'ils se sont faites , et voyez comme 
ils tremblent devant elles. Hé quoi donc! 
le vrai Dieu , parce qu'il daigne voiler 
à nos yeux , dans un mystère inefFable , 
tout Péclàt de sa gloire sera-t-il le seul 
qu'on ne respecte pas ; et n'^st-il pour 
nous un Dieu que lorsqu'il fait entendre 
son tonnerre ? Voulez- vous comprendre, 
disoit encore Saint Ghrysostôme, toute 
la dignité du Sacrement que vous pro- 
Iknez , ne vous arrêtez pas à le com- 
parer avec ce qu'il y a de pJUis auguste 
sur la terïe ; vous ne trouveriez ici-bas, 
que des grandeurs vaines et fragiles ; 
mais que votre esprit s'élève jusqu'aux 
Gieux ; contemplez l'homme Dieu assis 
sur le trône de l'Eternel , environné d'un 
Océan de lumières , entouré de ses 
Anges qui l'adorenf , exalté sans cesse 
par une multitude innombrable de Saints 
qui publient ses louanges , glorifié par 
ce conceri admirable de tous les céU^tes 
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corps , et du sein de son repos , d*uii 
seul acte de sa volonté , faisant taire ^ 
quand il le veut, toute la nature. Etonné, 
ravi de ce spectacle , abaissez maintenant 
vos regards, ramenez- les sur ces Autels, 
vous y retrouverez , sous les plus sim- 
ples espèces , ce même Dieu que vous 
avez vu élevé au plus' haut des Gieux , 
vous y retrouverez le Ciel sur la terre. 
Ah ! si le voile de chair qui nous cache 
les objets spirituels et célestes pouvoit 
tomber pour un moment, si nous pou- 
vions apercevoir ce qui se passe sûr l'Au- 
tel , et surtout à l'instant où J. C. s'im- 
mole ; grand Dieu ! quelle impression 
cet aspect ne produiroit-il pas sur nous? 
Les Archanges , les dominations et les 
trônes environnent le lieu saint , ils ado- 
rent TAgneau de Dieu et se proster- 
nent devant lui; ces esprits bienheureux 
célèbrent sa bonté par des actions de 
grâces et ()ps chants d'alégresse. J. G. 
glorieux intercède pour les hommes ; le 
Ciel s'ouvre à sa voix , et tout se tait 
pour l'entendre. Son père, du sein de 
sa grandeur , jette sur lui des regards 
de complaisance et d'amour. Touché de 
son sacrifice , de ses prières et de ses 
mérites , il verse sur les cœurs bien pré- 
parés des torrens de grâce , et leur ap- 
plique lé prix du sang de son Fils. 
Ce Fils adorable se communique tout 
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entier aux âmes fidèles ; il s'unil à^ elles ^ 
il s'incorpore avec elles , et quitte l'Autel 
où il s'est offert pour consommer son 
sacrifice dans leur cœur. Maintenant il 
dérobe ce spectacle à nos foibles regards, 
maintenant il est pour nous un Dieu caché ; 
il est comme anéanti par un effet de son 
amour ; mais il n'en est pas moins ce 
Dieu à qui toutç puissance a été donnée 
dvhL Cieux et sur la terre , qui fait le 
bonheur de ses Saints et qui viendra , à 
la fin des temps, au milieu des splendeurs 
de sa gloire, juger le monde qu'il a ra- 
cheté. Alors et quand il paroîtra sur une 
nuée éclatante , les hommes sécheront 
de frayeur, et aujourdhui ces mêmes 
hommes y vils esclaves des sens , oublient 
votre grandeur, ô mon Dieu ! dès qu'elle 
ne se fait plus sentir. Vous semblez la 
perdre à leurs yeux lorsque vous dai- 
gnez la voiler. 

Hélas ! autrefois les Justes Ji qui Dieu 
ne se communiquoit que d'une manière 
imparfaite et ne donnoit que de foibles 
signes de sa puissance, s'humilioient , s'a- 
néantissoient devant sa majesté, et rece- 
voient, avec le plus profond respect, les 
témoignages de sa bonté. Nous-mêmes 
nous n'oserions approcher qu'avec un 
saint respect du bois sacré de la vraie 
Croix, parce qu'elle a été teinte du sang 
de J. G. , et nous ne respectons pas > 
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dans FEucharistie > la présence de ce 
même corps qui y a été attaché. O funeste 
impression de l'habitude ! s'il n'y avoit 
qu un lieu dans Funivers où J. C. per- 
pétuât son auguste Sacrement , qu'un 
seul Autel où il voulût encore s'immoler, 
qu'un seul jour dans l'année où il nous 
fût permis de lui présenter le tribut de 
nos louanges, je vous le demande, M. F., 
avec quel tremblement, quelle humilité ^ 
quel respect ne le lui offririons nous pas ? 
Ah y Seigneur ! parce que votre amour 
vous reproduit en plus de lieux , et dans 
tous les momens , en êtes vous donc 
moins grand et moins digne de nos hom- 
mages ? 

O vous célestes intelligences , Anges 
protecteurs de nos Temples, suppléez, 
par vos adorations , à celles qu'on lui 
refuse. O mon Dieu ! que ne puis-je vous 
adorer moi-même d'une manière aussi 
parfaite que ces intelligences pures , que 
ces esprits bienheureux qui vous con- 
t emplent sans nuage. Ah ! du moins , à 
ma foi , à mon respect pour vous , dans 
le Sacrement de nos Autels, je joindrai, 
encore le tribut de mon amour. 

Hé , M. E. ! où J. G. doit-il s'en pro- 
mettre davantage que dans le chef-d'œuvre 
de sa charité envers les hommes. Il s'y 
offre pour nous comme victime à son 
Père. Il y nourrit notre ame de l'aliment 
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le plus précieux ; il y est toujours pré- 
sent pour demeurer toujours au milieu 
de nous. Mârquofts-lui donc notre re- 
connoissance et notre auaour en nous 
unissant tous les jours à son sacrifice, 
en participant souvent à sa table sainte^ 
en le visitant dans son temple et en lui 
rendant les hommages les plus solennels* 
Quoi ! J. C. s^immole de nouveau pour 
les hommes ; non content de s'être offert 
sur la Croix , il a voulu , en renouve- 
lant tous les jours cette oblation sainte, 
quoique d^une manière non sanglante , 
laisser à son peuple un sacrifice pernia* 
nent ; et nous , M. F. , nous serions 
assez ingrats , assez insensibles , pour ne 
tenir aucun compte à J. C. de ce mo- 
nument éternel de ses souffrances et de 
sa tendresse ? Chrétiens lâches et indif* 
férens , nous refuserons-nous , sous mille 
vains prétextes , de prendre part à l'acte 
le plus grand , le plus important du 
Chrétien ? Mais n'est-ce pas dans le sa* 
Orifice de la Messe que nous trouvons 
de quoi glorifier Dieu d'une manière 
vraiment digne de lui, et que nous 
l'honorons de la manière la plus avan- 
tageuse pour nous ? N'est ce pas là que 
le Fils de Dieu nous applique ses mé- 
rites , qu'il nous ouvre tous ses trésors, 
qu'il nous unit à lui comme des mem- 
bres à kur chef, et qu^ii nous apprend 



Pour le jour de la Fête-Dieu. aS'jf 
à lui rendre , en son propre nom , des 
actions de grâces qui répondent à ses 
bienfaits 1 O Jésus ! étonné de vos mer- 
veilles , je ne savois comment les recon- 
noître dignement ; je vous donnois mon 
cœur , mais il est foible , il est fragile et 
împarfiait 1 Ah ! c^est en vous-même , 
c'est dans la victime qui s'immole sur 
Jes Autels que je trouve, ô mon Dieii, 
de quoi vous marquer ma reconnois- 
sance et voiis payer de vos faveurs. Mais 
si j'en sens tout le prix , ce ne sera pas^ 
assez pour moi d'assister à son sacrifice, 
je dois aussi lui témoigner mon amour 
en m'empressant à participer à son corps. 
Ah, M. F. ! J. C. nous appelle et nous 
nous éloignons de lui , il nous appelle 
pour se donner à nous , pour nous 
nourrir de sa chair, nous transformer 
en lui , nous rendre semblables à lui , 
et nous ne répondons pas à ses invita- 
tions les plus pressantes, et nous le né- 
gligeons , nous l'abandonnons ? Est-ce 
donc répondre à Tamour de Jésus dans 
l'Eucharistie , que de borner le nôtre à 
des communions de précepte sans le lui 
marquer par des commimions de choix, 
des communions ferventes et redoublées, 
telles que la véritable chanté les inspire? 
Ah ! si nous aimions bien , nous langui- 
rions sans cesse après l'objet de notre 
amour. Tous nos désirs seroient de le 
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posséder , nous mettrions tous nos soins 
à nous en rendre dignes. Conduits par 
Tespérance , nous approcherions souvent 
de la table sainte pour nous y unir à 
J. C. , nous Je recevrions dans nous et 
nous ne voudrions plus que nous perdre, 
nous oublier tout entiers dans lui. Alors 
nous donnerions h J* C. un saint baiser^ 
alors le Ciel s'ouvriroit sur nous pour 
répandre en notre faveur ses bénédictions 
et ses grâces , et nous trouverions tout 
en J. C. f pénétrés et comme enivrés du 
sentiment de notre bonheur. Dieu est 
tout en moi^ dirions-nous^ Dieu est 
tout pour moi , il remplit mon cœur , et 
que me reste-t-il à désirer , lorsque je 
vous possède ? Viles créatures qui ne 
pouvez contenter mon cœur , monde 
trompeur qui êtes assujëtis à la vanité , 
ou qui êtes la vanité même , que m'of- 
fririez- vous qui pût compenser les avan- 
tages dont je jouis ? 

Mais je dis plus , si nous aimions vé- 
ritablement J. C. nous chercherions à 
conserver des avantages si précieux , et 
h nous les rappeler chaque jour à l'ombre 
de ses ^utels; à l'assistance journalière 
à son sacrifice, à des communions fré* 
quentes et faites avec des dispositions 
saintes , n (fus joindrions encore des visites 
assidues. Chaque jour nous «aurions 
mettre à part quelques momens pour 
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venir dans le Temple nous entretenir 
seul à seul avec Jésus y lui parler d^ 
^e& bienfaits , de ses charmes , de nos 
désirs , de nos besoins , de notre foiblesso 
et de notre amour. Ici un Dieu habite 
au milieu de nous , sans cesse il s'y rend 
présent pour écouter nos vœux ; à l'en- 
trée de son palais point de barrières ^ 
point de gardes qui veillent pour en 
défendre l'approche et pour Fendre re- 
doutable la majesté du Monarque qui y 
préside ; il n'y a point ici de distinctions 
de grands ni de petits , de riches ni de 
pauvres , tous , sans exception , sont ad- 
mis ; et cependant presque tout le jour 
J. C. est seul. O hommes aveugles \ allez 
encore une fois dans la maison des Grands ^ 
et là considérez les assiduités ^ les hom* 
mages qu'on leur rend. Pourquoi ? pour 
en obtenir un regard , une parole , tout 
au plus des biens frivoles et passagers. 
A-h ! ici vous êtes à la source des vérita« 
blés richesses , et vous ne voulez pas y 
puiser. Ici vous recevriez les grâces les 
plus abondantes , les biens les plus du- 
rables^ et vous les négligez. Ici, encore» 
J. C. prendrdit part à vos maux , il vous 
soulageroît , il vous consoleroit , il se 
feroit entendre à votre cœur , il suspen- 
droit vos inquiétudes , il charmeroit vos 
peines en vous inspirant la confiance la 
plus douce et les sentimens les plus 
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tendres , vous trouveriez dans ces en- 
tretiens secrets une onction qui ne se 
rencontre point ailleurs ; plus vous seriez 
attentifs à l'écouter, plus vous seriez do- 
ciles à sa voix , et plus il vous feroit éprou- 
ver ces impressions vives et pénétrantes qui 
ravissoient les Saints , qui les transpor- 
toient hors d'eux mêmes , qui leur fai- 
soient verser des larmes qu'ils n'auroient 
pas changées contre tous les plaisirs du 
siècle. C'eét alors que vous vous écrieriez 
avec le Roi Prophète : O mon Dieu qiie 
vos tabernacles sont aimables en votre pré- 
sence ! Mon ame^ épuisée par ces tendres 
ilésirs^ brûle , languit et ne peut contenir 
ses transports et sa joie. O mon Dieu! 
vos Autels seront toujours l'objet de mon 
empressement et le lieu de mon repos; 
ceux-là seuls sont heureux qui habitent 
dans votre maison. Mais à quoi bon vous 
peindre ces chastes délices, si vous refu- 
sez d'en faire l'épreuve, si la sécheresse, 
peut être , des premiers entretiens vous 
rebute, si vous ne vous donnez pas le 
temps d'apprendre à converser avec J. C. 
Pour moi , ô Jésus ! puisque vous daignez 
me recevoir, me permettre de vous visiter, 
de m'entretenir avec vous , ah ! ^e ne serai 
point ingrat , je ne méconnoîtrai point 
votre amour, je ferai de cet exercice une 
des plus douces occupations de ma vie. 
Je ne me bornerai pas cependant à ces 
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témoignages secrets de mon amour pour 
TOUS ; je rendrai mon hommage public 
et éclatant dans les jours de votre triom- 
phe , je m'unirai à tout ce peuple fidèle , 
je l'inviterai à redoubler ses Canti(Ju©s, je 
mêlerai ma voix à ses concerts de louange, 
je contribuerai de tout mon pouvoir à la 
décoration de vos Autels, à la magnifi- 
cence de votre culte. Inspirés par le même 
zèle nous n'épargnerons rien de ce qui 
peut servir à votre gloire. Ah , M. F. ! 
cette gloire de notre Dieu a été si souvent 
outragée dans son adorable Sacrement : 
faisons-lui dans ces jours toute la répara- 
tion qui dépend de nous. Jésus-Christ 
lui-même s'abaisse , s'anéantit dans FEu- 
charistie. Compensons du moins par nos 
adorations la profondeur de ses abais- 
semens. Que le peuple choisi s'assemble 
Autour de l'arche qui renferme le Saint des 
Saints ; (Qu'une nombreuse cour se forme 
autour de lui ; depuis le sujet jusqu'au Mo- 
narque que tout se prosterne en sa pré- 
sence , qu'à l'aspect de la Divinité toute 
dignité disparoisse , et que chacun à lenvi 
ne pense à se distinguer que par ses hom- 
mages ; que nos places publiques soient 
jonchées de fleurs , qu'on les décore des 
ornemens les plus précieux ; élevons-lui 
de toute part des Autels ; que l'encens fume 
sur son passage, et du couchant à l'aurore 
que son triomphe s'étende sur toutes les 
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nations éclairées par la foi. O Paîmable 
triomphe ! ô le beau spectacle , et qu'il a 
d'attraits , ô mon Dieu , pour un cœur 
qui vous aime! 

Mais , Chrétiens , prenez-garde que ces 
saintes cérémonies ne dégénèrent en des 
cérémonies vaines où la curiosité seule 
attire, où la dissipation règne, où Ton 
r 8oit plus occupé de l'éclat qui s'y rencontre 
que de la présence de J. C- Ne démen- 
tons pas ces lionneurs que nous lui ren- 
dons pas de' nouveaux outrages ; que 
l'hérétique frappé des témoignages de notre 
foi y édifié des marques de respect qui 
les accompagne , convaincu du zèle de la 
charité tendre qui les anime , reconnoisse 
il cet air touché , pénétré, attendri , qui 
naît du sentiment y que c'est ici Pamour 
qui rend hommage à l'amour ; que saisi 
d'étonnement, enchanté par ce magnifique 
appareil et plus encore par toutes les 
preuves d'une piété sincère, il y trouve 
conlme un reproche à son obstination. Que 
des yeux l'impression se communique à 
son esprit et à son cœur, que le voile qui 
l'aveugloit tombe enfin , qu'il se déclare, 
qu'il se joigne à la multitude , qu'il se mette 
lui-même sans différer à la suite d'un Dieu 
vainqueur ,et qu'il apprenne à le glorifier 
avec nous sous les ombres de l'Eucharistie 
jusqu'à ce que nous puissions le glorifier 
tous ensemble sans ombre et sans nuage 
dans l'éternité que )e nous %\i\3Îcv^\\.^* 



SERMON 

POUR UNE PRISE D'HABIT 

OU 

PROFESSION RELIGIEUSE. 

Elijge s choisissez^ 

Deut» 3o« 

v^'est , ma chère sœur , le choix le plus 
important que je viens vous proposer, le 
choix d'un état d'où dépend votre bonheur 
pour cette vie, d'où dépend votre sort 
pour l'éternité. 

Je pourrois vous dire avec plus de zèle;; 
peut-être, que de véritables lumières t 
choisissez entre Dieu et le monde; mais le 
choix seroit tout fait ; et vous resteroit-il 
à balancer ? Non ; je viens vous dire avec 
plus de vérité : Dieu se trouve dans toutes 
les situations, dans tous les états , dès*que 
c'est Dieu seul que l'on recherche. Il se 
trouve dans le tumulre et les embarras du 
siècle comme dans la retraite et le silence 
du cloître; dans la société qui unit deux: 
époux par des liens sacrés comme dans 
l'état saint qui consacre les \ierges et 
donne des épouses à J. G. ; dans le monde 
comme dans la Religion ; mais de ces états 
opposés que Dieu a faits pour sa ^qv&% 
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et pour le salut des hommes; qui ramè- 
nent également à lui , quoique par des 
routes diiférentes, voyez quel est celui 
auquel Dieu vous appelle, et choisissez^ 

Ce n'est point à moi à prévenir ce choix 
et à fixer vos résolutions. Je ne dois que 
vous éclairer et vous mettre en état de 
vous déterminer avec sagesse. Pour y 
réussir j'écarterai avec soin tous les pré- 
jugés que vous auriez pu vous former , 
et je m'attacherai à vous donner une juste 
idée de la vie du monde et de la vie reli- 
gieuse , par rapport au salut. A l'égard de 
Tune, je dis : ma chère sœur, que non-^ 
seulement on peut se sanctifier dans le 
monde , mais même qu'avec une piété 
solide il s'en faut bien que le salut y soft 
aussi difficile que les mondains se plaisent 
à le penser ; et ce sera le sujet de ma prer 
xnière Partie. A l'égard de l'autre, j'ajoute 
qu'avec une vocation bien décidée et l'heu- 
reux choix d'une^maison vraiment sainte , 
on se sauve plus aisément dans la Reli« 
gion ; c'est le sujet de la seconde. Avec 
les précautions que je prends, ne craignez 

S oint que mon zèle vous égare. Ministre 
u Dieu vivant , je ne consulte ici d'autre 
intérêt que celui de la vérité. Et vous qui 
vivez au milieu des dangers du siècle , 
puissiez vous trouver dans ce discours de 
quoi vous consoler , vous instruire et vous 
édiûer ? 
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Preîhiere Partis. 

C'est, ma chère sœur , un préjuge dan- 
gereux et malheureusement trop répandu i 
3u'il est comme impossible de se sauver 
ans le monde. Dangereux , pourquoi t 
Parce que les personnes du siècle s'autori- 
sent de ce prétexte pour donner un libi^ 
cours à leurs passions , n'ayant pas , disent- 
elles , assez de forces pour les surmonter ; 
parce que la vertu, foible encore et timide , 
se décourage à la vue d'obstacles qu'elles se 
grossit à elle-même et qu elle néglige de 
vaincre , après s'être accoutumée à tes re- 
garder comme invincibles ; parce que la 
piété tendre et délicate s'alarme trop aisé- 
ment d'un état où Dieu l'avait placé , sort 
des voies que la Providence lui avoit mar- 
quées et prend pour vocation à l'état re- 
ligieux , un esprit inquiet et changeant qui 
devrôit bien plutôt l'en éloigner ; parce 
qu'enfin l'impiété elle-même s'aitne de cette 
prétendue impossibilité du salut dans un cer- 
tain monde , pour répandre des nuages 
jusques sur la religion ^ en donnant un 
caractère odieux à la sévérité de sa morale, 
tant les extrémités se touchent , tant il est 
vrai qu'en matière de Religion une opinion 
fausse entraine souvent les conséquences 
les plus funestes et conduit de proche en 
proche» aux excès les plus opposés. 
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Non , ma chère sœur , le salut dans le 
monde n'est certainement pas impossible, 
je^ dis plus , avec une piété solide , il n y 
est pas , à beaucoup près > aussi difficile 
qu'on le pense. 

Et d'abord , c'est une vérité que la rai- 
son nous annonce et que la foi nous con-» 
firme » que Dieu a fait le salut pour tous 
les hommes. Dieu bon , souverainement 
bon 9 n'a créé des êtres intelligens que pour 
les rendre heureux 9 en les faisant naître 
pour la société civile 9 en les unissant par 
des nœuds que forme la nature , qu'avoue 
et que consacre la Religion ; en leur ap- 
prenant à respecter et à chérir les doux 
noms de fils 9 d'époux et de père 9 il n'a pas 
voulu les dépouiller du droit imprescrip- 
tible 9 si î'ose ainsi parler 9 de prétendre au 
bonheur ; que dis-]e , il a voulu leur en 
assurer les moyens et les leur faire trouver 
dans la fidélité à remplir les devoirs que 
ces noms sacrés leur imposent. 

Et J. C. le sauveur des hommes 9 en 
leur apportant une loi de grâce et d'amour, 
seroit-il venu anéantir parmi eux tous les 
droits de l'humanité et y effacer les saintes 
lois de la nature ; seroit-il venu leur ren- 
dre le salut plus difficile en le renfermant 
dans le cercle étroit d'un petit nombre 
d âmes appelées à des voies peu commu- 
nes î Non sans doute ; il est venu au con- 
traire perfectionner ce que la nature n'avoit^ 
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pour ainsi dire , qu ébauché ; il est venu 
ennoblir , épurer , sanctifier ce qu elle n'a* 
voit pu élever par ses propres forces à un 
certain degré de mérite ; il est venu don- 
ner à l'état primitif , à celui qui est le 
principe de tous les autres , une consis- 
tance que la raison toute seule ne lui avoit 
pas jusques-ià suffisamment assurée» et éle* 
ver , ce qui n'étoit encore qu'un contrat 
social , jusqu'à la dignité du sacrement ; 
mais sur-tout il est venu adoucir les de* 
voirs et les rendre plus faciles en les fai- 
sant accomplir par la charité. Le verbe de 
Dieu » son fils et sa sagesse t après avoir 
présidé du haut des cieux à l'arrangement 
et à la distribution des étaU -qui concou- 
rent au bien général et & Tharmonie de U 
société > li'a pas prétendu détruire son 
propre ouvrage en disant anathème à tou- 
tes ses conditions différentes que fa Provi- 
dence a'voit instituées.' Ah i bien loin de là , 
il a attaché à chacune d'elle les grâces qui 
lui sont propres 9 ces grâces d^tat d'bu- 
tant plus abondantes que les ' devoir^ ' eii 
sont plus difficiles à remplir. Le précur^ 
seur du Messie n'a pas dit au citoyeli 
généreux armé pour ta défense de sa pa- 
trie : Quittez la:'li€ence des camps t cessez 
d'être soldat , "tnaîs il hii à dit : Ne faites 
point d'injûMicë et tcontentez^^i^lis du sa- 
laire qui vous est ài^sïgné ; l'apèlre des 
gentils n'a pas dit : Parce que vous êteé 
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dans le monde » sortez de votre état ; mais 
bien plutôt 9 restez ferme dans Tétat au- 
quel Dieu vous a appelé. C'est enfin pour 
les hommes de tout éèat i de toute condi- 
tion , que le disciple de 1 homme-Dieu a 
dit sans exception , que Dieu 9 qui est 
également le Dieu de tous t a voulu que 
tous les hommes pussent parvenir ausàlutf 
omnes homines vnit ^alinys fierL 

Que les prétextes que Ion tire des dan- 
gers du monde s'évanouissent donc aujour- 
d'hui à la lumière de l'évangile et au nam- 
l^^u de vérité. Mondains , ne dites plus 
Qu'il: vous est trop difficile de vous sauver, 
Oites plutôt que vous ne le voulez pas y 

Sue la imHtid^ contrainte vous paroh trop 
ure ; que dans voire état» le moindrê 
sacrifice (ait à la Religion vous paroît trop 
pé(iijD)e., et quç^^ trop attaché à la terre 9 
vousipc^fére^ f n toute^ occasion le temps 
JiJ'éternité.i 

Pour vous, ma chère sœur , avec des 
iâlispoisitioiis bien différentes , tous les états 
vous jsont ouverts pour le salut ; choisis- 
sez 9 elige^ 

Et en. effet , ,n'a-t-on pas vu , ne iroît- 
on .pas , tous, les jours des âmes fidèles se 
sanctifier dans, tous leS; états. ; parcourez 
les fastes ^ l'E^lide » puvrez les annales du 
christianisme ; quel état y avoué par la pro- 
vidence 9 étabU pour le bonheur des hom- 
mes et l'avantage de la société > pourriez- 
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vous citer qui n ait montré des justes -à la 
terre , et qui n'ait formé des Saints pour 
le Ciel ? Dans une vie agitée par les révo* 
luttons du siècle et lembarras des affaires \ 
comme dans Theureux cours d'une '\i^ 

Saisible et tranquille ; dans un haut rangs 
ans les fonctions publiques que les peinel^ 
et les soins accompagnent , comme |>arifni 
lés douceurs d'une condition obscure et 
le repos d'un état privé ; sous les lois dfc 
l'hymen > comme dfans le célibat des prê- 
tres et des vierges ; dans le plus granÂ 
inonde 9 comme dans la plus profonde 
retraite ; par-tout vous trouvèrent des hom- 
mes qui se sont sanctifiés par ce qu!ils 
lont bien voulu , des âmes généreuses qut 
se sont applani toutes les difficultés) qiâ 
ont surmonté tous les obstacle's et qui ont 
tourné les obstacles mêmes, en moyens 
pour le salut ; comme dans les éts^s les 
plus saints » vous trouverez au contraire 
des âmes lâches ou abusées qui , faute de 
bonne volonté , de courage où de pèrsé^ 
vérance , qui , plus souvent encore , pour 
ne pas avoir assez veillées sur elles-mêmes} 
ont fait les chutes les plus déplorables et 
ont trouvé leur perte jusques aans le port 
qui sembloit devoir les mettre pour tou- 
jours à l'abri du naufrage. 

Preuve bien sensible et pour vous, ma 
chère sœur , et pour vous tous , que ce 
ne sont pas précisément le lieu , l'état et 
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l'habit qui font les Saints ; mais que Dieu 
s^est réservé des élus dans toutes les con- 
ditions 9 comme dans toutes les classes ; 
son œil 9 toujours droit et pur , aperçoit » 
malgré lui 9 et en beaucoup plus grand 
nombre 9 des âmes infidèles et réprouvées. 
Ainsi- 1 avez- vous permis 9 ^ mon Dieu } 
pour que nul d'entre nous ne désespère, 
pour que tous les états soient également 
remplis sans découragement e( sans fcâ* 
bksse,et pour qu'aucun. de nous ne pré- 
sume 9 comme si son salut étoit sufïisamr 
jnent assuré par la sainteté de ssds enga- 
gemens 9 lorsque d'ailleurs, il est détruit 
par le i;ciâchement de sa conduite et l'irré- 
gularité de ^^ mœurs. 

Apprenez de-là, ma chère sœur, à envi- 
sager rétat que vous voulez embrasser , 
non pas seulement en lui-même ^ mais re« 
lativement à vos dispositions; mesurez-le 
5^r vos forces 9 et non pas seulement sur 
vos goûts et sur l'attrait qu'il a pour vous : 
laissez parler en vous celte voix intérieure 
qui ne trompe jamais lorsqu'on l'interroge 
avec sincérité : vous sentez- vous le germe 
de ces grandes vertus qui caractérise es- 
sentiellement celle que Dieu appelle k 
la vie religieuse 9 cette soumis^on à toute 
épreuve , cette pureté du cœur , cette mor- 
tification des sens 9 qui est la sauve-garde 
de l'innocence et de la sagesse 9 cet esprit 
d'oraison qui est l'aliment et la vie de 
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Tame religieuse ei ferveple ; celte humiliié 
profonde qui , bien loin de s'aigrir ,^de 
6'irriter des moindres contradictionsiWN^ 
s'offenser des lumières qu'on nous pré- 
sente , nous fait souffrir avec joie , noDPK 
setilement les re|(>roches que nous méritons» 
ihàis la confusion même que nous ne mé- 
ritons pas ; ce détachement de toutes chor 
seS) et 9 ce qui est bien plusdifficile encore 9 
ce détachement total de vous-même qui 
tous immole à chaque instant par un ré- 
tioncement absolu à votre volonté propre. 
Vous sentez-vous assez de courage pour 
réduire en pratique , non plus seulement 
les préceptes de l'Evangile > mais ses con- 
seils ; pour regarder comme essentiel , ce 
qui 9 dans tout autre état , pourroit être 
considéré commç de petites choses ; pour 
ne mettre jamais le prétexte à la place de 
la règle 5 1 esprit et les conversations du 
monde à la place du recueillement et du 
silence du cloître ; les commodités de la 
vie j les adoucissemens de la nature ^ à la 
place des éaintes austérités de la Reli* 
gion ; et les illusions à la place des de* 
voirs. Sîl en est ainsi , ma chère sœur , ah ! 
vous êtes trop heureuse , hâtez-vous > com- 
mencez le sacrifice auguste que vous mé- 
ditez , je me reproche tous les momens 
qui seinblent le différer; mais êtes -vous 
trop foible pour de si généreux efforts ? 
Arrêtez , la vie religieuse ne veut pas des 
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âmes communes > et ne se borné pas à des 
Tertus opdinaires. Assez d'autres états 
s'offrent à vous , Dieu vous appelle encore 
4)lu salut 9 mais c'est aU milieu du monde 
^u'il vous y appelle , c'est là qu'une piété 
solide vous en rendra la route p)us facile. 

Oui , ma chère sceur\ la vraie piété 
vous rend pesque aisé % si je puis m ex» 
primer ainsi , le s^lut au milieu du monde 
même ; et comment cela ? O eAfans à\\ 
siècle ! écoute2>moi , ranimez vos espérai* 
ces et apprenez aujourd'hui la science du 
salut : la piété nous sanctifie y avec moins 
^ difficulté qu'on ne pense , jusques dans 
le monde , parce qu elle écarte avec soin 
les dangers qui s'y rencontrent , ou les 
rend beaucoup moins fréquens ) parce 
qu*eHe se ménage des ressources contre 
ceux-mèmes qu elle est forcée d y éprou- 
ver , parce qu eUe s'y soutient par la pra- 
tique des vertus. 

Ah ! sans doute le monde a se^s dangers; 
et sur la terre quel est l'état qui n ail pas 
les siens ! Mais potu: qui les^ dangers du 
inonde sont-ils si forts à craindre, c'est pour 
l'ame présomptueuse qui les recherche ou 
qui s'y livre , et non pas pour lame pieuse 
et fidèle qui les redoute et qui les éloigne. 
Le monde est dangereux par s^s sociétés 
et ses exemples , par ies délassemens , et 
sts plaisirs , par son esprit et ses maximes. 
Or , une piété éclairée ) une piété solide 
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telle } ma chère sœur , qu'on a pris sioln 
de vous l'inspirer , bien loin de nous per* 
mettre de nous répandre indiscrètement et 
sans choix , nous fait user de la plus gran- 
de réserve dans lés liaisons que nous som- 
mes obligés de contracter ; nous fait entrer 
dans un esprit de retraite 9 toutes les fois 

Îu'il nous est permis de jouir en paix de 
>ieu et de nous-mêmes ; nous fait porter 
un esprit de retenue et de sagesse jusques 
dans les entretiens auxquels la charité nous 
convie 9 que nous accordons à la bien- 
séance ou que nous arrache la nécessité ; 
elle oppose à ses maximes les principes de 
la foi et les lumières de l'Evangile ; elle op^ 
pose à ses règles et à sa conduite « les 
exemples des saints et la vie de J, G. 

A l'égard des amusemens et des plaisirs 
du- monde , elle en connoit le vuide et la 
frivolité ; elle sait qu'un moment d'épreuve 
y est souvent acheté par des années de re- 
pentir ; elle craindroit d'y perdre le calme 
et la tranquillité dont elle jouit ; elle rem- 
place avec avantage les plaisirs dont elle i$e 
prive par des plaisirs plus ptirs et iti 
joies plus solides. 

Mais parce qu'il reste toujours dans le 
monde (les dangers qu'on n*est pas entiè- 
rement libre d'écarter, elle se ménage con- 
tre ^x les resources les plus sArçsr ; lejs 
sont , ma chère soeur , le choiit des socié- 
tés > lés con^ils d'amis sages et vè^tueùxf» 
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le: plus beau présent de la divinité > et 
quelle n accordé qu'aux cœurs droits et 
sincères ; tels sont les bons livres » les lcc« 
tures saintes , aliment de Tame > si propre 
à la soutenir , à la purifier , comme les mau- 
vaises lectures l'empoisonnent et la corrom- 
pent ; tels sont encore les SacremenS) ces 
sources de vie, de lumière et de grâce 
que le mondain ne connoit pas 9 qu'il ne 
connoit du moins que pour les profaner ; 
mais où Tame fidèle trouve toujours de 
nouveaux secours et va puiser sans cesse 
une nouvelle ferveur ; tels sont la fréquen- 
tation de nos temples , les spectacles ëdi- 
fians de nos solennités y les prières assi- 
dues , les examens de chaque jour > les 
méditations profondes et les réflexions con- 
tinuelles sur le monde et sur elle-même. 
De quelle ressource pour elle que la vue 
«lême de ce monde qui lenvironne , lors- 
qu elle voit ses agitations et s^s alarmes 9 
ses révolutions et ses changemens > son 
asservissement et ses caprices , ses trom- 
peries et sts promesses 9 ses passions et 
leur esclavage , ses plaisirs et ses peines » 
ses crimes et ses malheurs ; ah I qu'il lui 
est aisé d armer , en faveur de la Religion 1 
le monde contre lui-même. 

Elle fait plus encore que de s y mé- 
nager des ressources 9 elle s'y nourrit et 
se soutient par la pratique des vertus. Si 
le monde est > de la manière la plus appa- 
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rente , le théâtre des passions et des vices % 
il lest , en secret , des actions les plus ver- 
tueuses ; c'est là que la piété solide se ra- 
nime à chaque instant par lexercice de la 
plus ardente charité ; c'est là qu elle trouve y 
à chaque pas , des indigens à soulager , des 
aveugles à éclairer, des foibles à supporter 9 
des âmes malades à guérir : c'est là qu'elle 
a tant d'exemples a édification à donner >» 
tant de bonnes œuvres à entreprendre , tant 
de croix à porter , tant d'actes de renon- 
cement , tant de sacrifices à faire. Et que 
ne puis- je , ma chère sœur , vous montrer le 
fond du cœur , vous détailler la conduite » 
vous rendre sensible les mérites secrets de 
tant d'ames qui , au milieu du monde , 
qui t dans le sein de votre famille, qui ^parmi 
ceux qui se rendent aujourd'hui les témoins 
de vos résolutions , cachent sous Tappa* 
rence d'une vie simple et commune , la 
pratique des plus hautes vertus. Ah ! que 
le monde serÂt à plaindre, ou que dans 
son aveuglement même , il seroit en queK 
que sorte excusable , s'il ne restoit pas au 
milieu dé lui des âmes justes et fidèles pour 
l'édifier ou pour le confondre. Vous pou- 
vez donc choisir encore entre les différens 
états qui vous sont offerts ; et , quelque 
état que vous embrassiez , vous avez tout 
droit d'y prétendre au bonheur ; vous pou- 
vez choisir , puisqu'avec une piété solide il 
n'est pas si 4itfîcile qu'on le pense de se 
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sanctifier dans le inonde. J'^urois pu ajou- 
ter qu'on s'y sanctifie plus aisément qu ou 
ne le fait dans le cloître, sans vocation. Vic- 
times infortiméesde l'ambition et désintérêts 
des familles , sll pouvoit s'en trouver dans 
une maison aussi sainte que l'est celle-ci; 
tristes victimes ^ auxquelles le salut est si 
méritoire et si pénible , si je vous interro- 
geois ; hélas ! que répondriez-vous pour 
moi ? Mais non , sous vos auspices i mes- 
dames 1 c'est ici l'heureux asile de la liberté, 
jusques dans le sacrifice même qu'on en fait 
entre vos mains ; et c'est dans votre propre 
cœur que j'ai puisé toute la force que ).e 
jfi'ai pas craint de donner à mes paroles. 
C'est aussi avec une nouvelle confiance ^ 
ma chère sœur, qu'après vous avoir montré 
que le salut, avec de la piété, n'est pas si dif- 
ficile dans le monde qu'on le suppose 31 pour 
se dispenser d'y travailler, je vais vous 
prouver maintenant qu'avec une vocation 
bien décidée , il est plus fa^le encore dans 
la Religion. 

SxcoxfDX Partie. 

Ma chère sœur , si la vocation est néces- 
saire pour tous les états , parce que ce 
n'est pas nous qui nous donnons les dis- 
positions et les talens pour les bien rem- 
plir ; parce que nous dépendons .d'un pre- 
mier être dont la Providence veille sur tou» 
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les hommes 9 et entretient dans la société 
l'ordre qu elle y a établi , en dbtribuant à 
chacun de nous la fonction qui lui convient; 
parce qu'en disposant de nous-mêmes ) sans 
son aveu , nous déconcertons , pour par- 
ler ainsi, la sagesse de ses vues, nous nous 
privons des secours les plus prochains de 
sa grâce et de son amour , nous demeu- 
rons réduits à nos propres forces 9 nous 
nous rendons comme inévitable l'infraction 
de nos engagemens et de nos devoirs 9 et 
nous renversons toute l'économie du salut. 
A combien plus forte raison est-elle néces- 
saire cette vocation pour letat que vous 
voulez embrasser 9 et par la sainteté même 
de cet état qui vous lie 9 qui vous consa- 
cre spécialement à Dieu 9 comme une por- 
tion choisie entre tout son peuple 9 et par 
l'excellence des vertus qu'il vous prescrit 9 
des. devoirs qu'il vous impose ; et par l'en- 
gagement irrévocable qu'il vous fait contrac- 
ter 9 engagemept qui ne laisse plus à une 
ame abusée que le repentir de 1 avoir formé 
et le désespoir de ne pouvoir le rompre. ^ 

Mais cette vocation si indispensable 9 si 
nécessaire esKelle suffisamment assurée ? a- 
Velle en sa faveurou toutes les marques > ou 
du moins le^ principaux caractères qui l'an- 
noncent? au penchant 9 à l'attrait qui pour 
l'ordinaire en Corme la première branche 9 
joint-elle l'esprit de cet état vers lequel 
votre cœur se sent porté ^ les vert us^ de sou* 
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mission) de détachement, d'humilité dans 
les degrés qui lui sont propres > le goût et 
le zèle pour ses devoirs , la facilité à les 
bien remplir, un éloignement marqué à tou- 
tes les pompes et les vanités du siècle , l'inten- 
tion droite etpure qui n'envisage que la gloire 
de Dieu et le salut> le témoignage de Dieu- 
même , c'est-à-dire , les suffrages de ceux 
qu'il a établis pour être les confidens et les 
arbitres de ses desseins sur vous ? Ah ! c'est 
alors qu'avec une Vocation aussi décidée 
vous vous sauverez , ma chère sœur , bien 
plus aisément dans la Religion que vous 
n'eussiez pu le faire au milieu du mondei 

Et prenez garde , je vous prie , que je 
ne viens point ici détruire d'une main ce 
que, j'ai prétendu élever de l'autre. Je vous ai 
fait voir comment la piété solide se sancti* 
fie jusques dans le siècle ; elle y écarte les 
périls 5 elle s'y ménage des ressources , elle 
s'y soutient par la pratique des vertus ; 
mais voici ce que j'ajoute en faveur du cloî- 
tre , et ce qui eh démontre les avantages 
pour une ame qui y est véritablement ap- 
pelée de Dieu ; les dangers y sont moins 
grands , les ressources y sont toujours pré- 
sentes 5 les vertus y naissent , pour ainsi 
dire d'elles-mêmes , dans un haut degré dé 
perfection. 

Qu'il n'y ait point de dangers dans l'état 
religieux , c'est , ma chère sœur , ce que 
)e ne pourrois vous dire sans vous faire illu- 
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sion , et je n ai prétendu vous parler jus* 
qu'ici que le langage de la vérité. On ne 
trouve nulle part T assurance du salut, quoi- 
que par-tout on en trouve les moyens et 
les grâces. Celte vie est pour tous les hom- 
mes une vie de combats j de tentatiqns et 
d épreuves; elle est donc pour tous une vie 
de crainte , de vigilance , de périls , et le 
cloître même n en est pas exempt. C'est là 
qu'on doit craindre encore ce monde caché 
que Ion porte par-tout avec soi , et qui est 
souvent plus dangereux que celui que Ton 
quitte. C'est là que les petites choses font 
naître quelquefois les grandes passions > 
que les attaches deviennent d'autant plus vi- 
ves qu'elles sont plus contraipies et resser- 
rées dans un plus petit nombre d'objets » 
que les empressemens 9 les impatiences de 
Tamour propre prennent la teinte apparente 
du zèle et de la ferveur , que les illusions 
sont d'autant plus difficiles à détruire qu'el- 
les se couvrent du voile de la piété même 
pour autoriser les égaremens de l'esprit et 
les penchans de la nature : c'est là que des 
amitiés particulières et des dissentions pri- 
vées , naissent l'afFoiblissement de la cha- 
rité à l'égard de presque tous les autres 
membres ; l'ahéçatiôn de l'esprik religieux i 
dont l'oubli se communique» de lun à 1 au- 
tre ; l'infraction des règles » les petites ja- 
lousies occasionnées par des préférences » 
et les haines que les jalousies enfanteni; 
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cest là que des curiosités vaines » des pen- 
sées oiseuses et frivoles > des écarts d'une 
imagination ardente , des retours de cœur 
vers le monde , une secrète estime de soi- 
même i 4jn amour déréglé des louanges 9 
un désir de primer , une répugnance na* 
turelle à obéir , et peut-être lambition de 
gouverner , sous les apparences du calme 
qui seinble régner au dehors » excitent au 
dedans le trouble et les orages. C est là 

au on trouve des contradictions à essuyer, 
es caprices à souffrir , des ennemis et des 
dégoûts à vaincre , des ténèbres et des sé- 
cheresses à supporter , des antipathies a 
surmonter ; c est là que l'ennemi du salut 
redouble ses ruses et ses efforts pour triom- 

})her d une ame fervente , pour lui inspirer 
e dégoût de son état , pour lui faire regar- 
der comme trop pénibles les plus légères ob- 
servances , pour la porter au relâchement, 
pour la conduire du relâchement â la tié- 
deur , et de la tiédeur à la vaine confîanee 
ou au découragement et au désespoir. 

Hélas ! que d ecueils jusques dans Tétat le 
plus assuré pour le salut , et je n ai pas tout 
dit: mais , avec tous ces dangers, ma chère 
sœur , il en a encore pour une ame bien 
appelée , beaucoup moins que le monde. 
La vocation décidée qu'elle y apporte , en 
lui donnant . l'esprit de lelat quelle em- 
brasse ) ne lui eh laisse presque plus sentir 
que les avantages et le^ dfouceurs ; dàs 
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qu elle a fait le choix le plus essentiel dé 
tous > celui d'une maison sainte 9 où la 
piété , où la charité règne , où la règle est 
en vigueur , elle ne risque plus d*êlrè sé^ 
duite par la coutume > a être ébranlée par 
les scandales, d être subjuguée par lexem- 
pie du grand nombre » d être entraîné^ 
comme dans celui du monde par la con- 
tagion des mauvaises mœurs ; elle n entend 
plus ces discours impies dont la fois étonne, 
ces propos licencieux dont lapiélé s'alarme, 
sans qu'au milieu du siècle il lui soit.iou; 
jours libre de les. éviter 7. ou quelle puisse 
se promettre de les entendre toujours avec 
horreur. Elle n est plus exposée à se voir 
retenue par la honte de faire le bien , domi- 
née par la crainte et comme enchaînée par 
ie respect humain , qui fait si souvent apos^ 
tasier la piété même. Elle ne court point 
le danger trop ordinaire d'ouvrir ses oreilles 
et son cœur aux accens d une voix enthan-' 
teresse et aux transports d une passion dou- 
ce et perfide ; elle n\ est point séduile par 
l'amorce trompeuse des plaisirs et de ta vo- 
lupté, qui dans le monde amollit par degré 
lame la plus forte et la plus généreuse. Elle 
n'est point tentée , comme les enfans du 
siècle , par ses projets de fortune , et \ç 
désir des richesses auxquels les hommes 
sacrifient presque toujours les voies de la 
Religion et Tunique soin nécessaire , le 
soin du salutc 
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Aussi > ma t^hère sœur > les mondaine 
sont tellement convaincus des avantages de 
letat religieux que , dans les retours qu'ils 
font sur eux-mêmes , ils ne le considèrent 
qu'avec un œil d^envie, et voudroient tou- 
jours pouvoir le faire entrer dans leur plan 
de retraite. 

Mais > non-seulement > dans le cloître» les 
dangers sont moins grands , il offre encore 
des ressources bien plus sûres. 

Resources dans k règle , qui indique jus- 
éuës'd^ns le moindre détail , les moyens 
de sanctification qu'on pôUrroit oublier ou 
méconnokre; qui attache à chaque heure s 
^ chaque moment les occupations et les 
devoirs qui fuiront propres; qui rappelle 
sans cesse à Tordre , dont on seroit tenté 
de sëcarter , et qui offre par elle - même 
un guide fidèle , qui > sans autre sdtn que 
celui d'en bien observer les préceptes et d'en 
bien prendre l'esprit , conduit par la roule 
la plus assurée à l'heureux terme auquel oii 
aspire. Ressource dans l'exemple , qui ins- 
truit , qui soutient , qui ranime , qui mul- 
tijplie les forces et augmente le courage. Et 
sur qui , ma chère sœur , sur qui dans 
celte sainte maison pourriez-^ous jeter les 
yeux , qui ne fût pour vous le modèle de 
quelque vertu et un encouragement à la 
pratiquer î Ressources dans la retraite, qui 
sépare du monde toute ame qui a l'esprit 
de sa vocation > qui éloigne pour ell« la 
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frivolité de sts entretiens et la contagion de 
sCiS maximes , qui lui fait oublier ses funes* 
tes images » et qui la rappelle tout entière 
à elle-même. Ressources dans les exercices 
de piété , qui se succèdent les uns aux au- 
tres. Ici , se renouvelle les instructions tau* 
chantes et persuasives , les méditations pro- 
fondes sur les grandes vérités de la Aeli- 
gion, les retraites annuelles , les prières pi|- 
bliques et le travail sanctifié par 1 oraison. 
Ici ) avec le goût de son état 9 sans gène > 
sans contrainte et sans obstacle on puise 
dans la fréquentation deis Sacremens , des 
lumières toujours plus pures et une ferveur 
toujours nouvelle. Ici > dans le silence et 
4ans la paix , Dieu se communique ^ 
lame fidèle de la manière la plus intime > 
lui fait sentir Fonction la plus tendre et lui 
acrx)rde des faveurs toutes spéciales. Res- 
sources encore dans le souvenir des enga- 
gemensquona contractés > des dangers aux- 
quels on a échappé , des grâces particuliè- 
res qu'on a reçues, de l'habit que î'-on porte, 
de Tétat qu'on a embrassé^; ressources en^ 
fin dans l'obéissance qui délivre de tout 
soin , de toute inquiétude lame humble et 
soumise 1 et ne laisse de sollicitude et de 
crainte qu'à celle qui commande. 

J'en appelle à vous, mesdames , n'est-ce 
pas à ces ressources précieuses que vous 
devez la paix dont vous jouissez, et comme 
r^issurance du salut que vous trouvez au 



.:i84 . Se f mon 

fond de votre cœur ? que me reste-il donc en- 
core à vous dire , ma chère sœur , pour vous 
faire sentir combien on se sanctifie plus 
ais<^menr dans la Religion , lorsque c'est 
Dieu qui nous y appelle ! Les dangers y 
sont moins grands ) les ressources y sont 
plus abondantes et plus sûres, et ) ajoute 
en derjiier lieii que les vertus y naissent, 
pour ainsi dire, d elles-mêmes dans un haut 
degré de perfection. 

Dès qu on s'engage dans l'état religieux 
par les vœux mêmes que l'on forme } on y offre 
à pieu le&plusgFands sacrifices et on y exerce 
les plus grandes vertus auxquelles puisse s^ 

Î>oçter la nature humaine , sacrifice de la 
iberté : cette hberté qui nous est si chère , 
que nous considérons comme le premier die 
tous les biens et dont cependant nous usons 
si mal;oi|i y renonce sans exception et sans 
réserve , on se dépouille de tous ses droits, 
on s'oie tout espoir de la recouvrer jamais; 
et par l'effet d une charité héroïque on se 
rend, à proprement parler, 1 esclave de J. C. 
Sacrifice de SQS biens: on quitte tous les 
avantages de la fortune , on renonce à toutes 
ses espérances, on laisse à d'autres l'héri- 
tage de si^s pères , pour faire du Seigneur 
son unique héritage , an s'interdit toute pos- 
session réelle ou du moins tout droit de pro- 
priété , on n'a plus rien à soi que l'esprit de 
renoncement et l'amour de la pauvreté. Sa- 
crifice des plaisirs et des joies du monde : 
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Bon-seulement on s'éloigne de tout ce que 
ses-^plaisirs ont d'impur et de profane > de 
ce que s&s amusemens ont de puéril et de 
frivole , de ce que ^s passions ont de daa- 
gereux et d'illicite ; mais même di^ se sous- 
trait à ce que ses biens ont de plus sacré, 
à ce que s^s engagemens ont de plus per- 
mis, et Ton s'oblige à n'avoir plus que Dieu 
pour époux. Sacrifice de son entendement 
et de sa volonté : on les captive sous le joug 
de l'autorité) on n'ai plus de jugement pro- 
pre , plus de volonté à soi , on ne pense 
plus 9 on ne veut plus que ce que pense et 
ce que veulent des supérieurs i des guides 
xiomméspar Dieu-mèmé > et qui ne se mon^ 
trent occupés que du bien de ceux qui leur 
sont soumis. 

Ainsi on s'oblige 9 on se dévoue à la pra- 
tique des plus grandes vertus ; dépendance 
la plus étroite > dépouillement le plus par- 
fait 9 pureté la plus entière , renoncement à 
soi-même le plus stricte et le plus précis» 
piété la plus tendra et la plus fervente ; 
toutes ces vertus ne trouvent que dans le 
cloître leur entière perfection. 

Avec elle s'augmente chaque jour le zèle 
pour ceux-mêmes dont on est séparé. Car 
il ne faut pas croire, ma chère sœur» que vous 
soyez quitte envers eux de tout engagement* 
Dieu ne vous met pas dans la Religion pour 
vous seule 9 il vous y met pour toute l'Eglise, 
pour le bien de tous vos frères ; il ne rompt 
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pas entre etix et vous les liens delà charîtë; 
î>ien loin de là il les resserre en épurant 
vos affections. Il veut que vous soyez utile 
au monde bien plus que vous n'eussiez pu 
1 être au milieu du monde- même ; il vous 
dispense pour lui , il est vrai > des inquié- 
tudes et des soins temporels ; mais il ne 
vous intéresse par là que plus ardemment 
au salut du prochain ; il veut que , tandis 
que nous combattons dans la plaine 9 vous 
priez sur la montagne , que vous éleviez 
sans cesse des mains pures vers le Ciel , et 
que les âmes fidèles 1 plus éclairées que le 
reste de$ mondains 9 ne puissent pas avoir 
à se plaindre elles-mêmes que vous êtes de- 
Venue inutile à tant d'hommes qui vous ont 
mise à portée de jouir du repos que votre 
état vous procure , et qui tous les jours en* 
core fatiguent et travaillent pour vous. C'est 
aussi pour cela que l'Eglise , cette mère 
commune 9 vous fait de la prière une obli- 
gation si étroite et si constante ; c'est sur vos 
prières qu elle fonde ses plus grandes espé- 
rances. C'est la prière adressée continuel- 
lement au Seigneur pour s^s ministres, pour 
nos rois » pour la nation , pour tous les 
hommes , qui vous fait membre de l'Eglise , 
de l'Etat et de la société tout entière ; sans 
elle l'état religieux , le plus parfait de tous 
les états , en deviendroit le plus étranger 
aux vues de la Religion et aux devoirs les 
plus saints de la nature; et comment le jus- 
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Ufierions-nous des imputations odieuses des 
gens du monde ? 

Maintenant donc que vous connoissez et 
vos avantages et l étendue de vos obligations , 
choisissez. Si vous navez pas tout ce qu'il 
faut pour bien remplir Tétat auquel vous 
vous croyez appelée; s'il vous paroit difficile 
de plier vos idées I vos goûts > vospenchans 9 
vos volontés 9 de vous plier tout entière aux 
usages et à la règle que vous voulez embras- 
ser, si vous ne vous sentez pas assez de fer- 
veur pour tendre aux plus hautes vertus » 
assez de courage pour y parvenir ; si re- 
tendue de vos devoirs vous effraye 9 ah ! 
rentrez plutôt au milieu iu monde même» 
où une piété commune 9 mais solide 9 vous 
offre bien des moyens de sanctification qui 
suffiront à vos besoins et à vos efforts. Votre 
famille vous tend les bras 9 un père qui ne 
vous cède qu'à regret 9 qui a immolé tou^ 
ses intérêts aux vôtres 9 qui vit encore en vous 
et pour vous, un autre lui-même qui a pour 
vous les mêmes yeux 9 le même cœur et la 
même tendresse 9 et qui dans sa douleur 
^extrême ne voit que Dieu à qui elle puisse 
faire un si grand sacrifice 9 vous rappellent 
vous conjurent de ne pas exiger d'eux un 
renoncement dont la nature frémit et que 
le Ciel , tout seul 9 a droit de leur prescrire. 
Vos amis » dont vous faisiez les plus chas- 
tes délices 9 vous redemandent par leurs gé- 
missemens et leurs larmes 9 ei vous promeu 
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tent d*avoir encore plus de courage pour 
vous dire des vérhés utiles et pour profiter 
de celles que votre amitié sincère vous dic- 
tera pour leur salut et leur bonheur ; le 
monue dont vous étiez lornement vous ré- 
clame pour être au milieu de lui la preuve 
la plus sûre qu'on peut allier encore la 
piété solide } les trésors de la" grâce avec 
les dons de la nature et tous les devoirs de 
la société : Dieu lui-même vous défend de 
mettre à la place de ses ordres suprêmes un 
simple penchant trop sujet à erreur , lors- 
qu'on ne prend que lui pour guide : mais 
si } d'après les caractères de vocation que 
je vous ai tracés , c'est Dieu qui vous ap- 
pelle, ah ! ma chère sœur, le monde a perdu 
sur vous tous ses droits ; votre famille i vos 
ahfiis^ toujours plus sensibles è vos intérêts 
qu'aux leurs , vous cèdent en gémissant , et 
joignent à votre sacrifice celui qu'ils font 
en vous perdant. L'illustre fondateur de 
l'ordre respectable dont votre cQSur à fait 
choix, vous invite du haut des deux et vous 
encourage à la pratique la plus sublime de 
sts grandes vertus , qui font tout l'esprit de 
sa règle et l éloge de sa vie. La simplicité , 
l'humilité , la douceur et la charité ; ces 
épouses fidèles s'empressent i vous consa- 
crer à l'époux qu'elles adorent et attendent 
de vous les plus grands exemples. Nous , 
ma chère sœur , nous en espérons des priè- 
res, afin qu'elles nous conduisent comme vous 
au bonheur éternel que je vous souhaite» 
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Fedt mihi magna qui FoUns est. 

Lé Tout- puissant a fait en moi de grandes 
choses, Xûc« c. I. 

C*EST ainsi que la plus humble et la 
plus pure de^ Vierges célébroit les mer- 
veilles que Dieu aivoit opérées en sa faveur. 

Comme elle , ma chère sœur » faites 
éclater les sentimens de la plus vive recon- 
noissance , et rendez gloire à Dieu de tou- 
tes les grâces dont il vous comble. 

Déjà il a fait briller à vos yeux ses 

1)lus vives . lumières ; il vous a fait sentir 
e néant de toutes les choses du monde et 
le prix du salut; déjà il vous a conduit 
dans cet heureux asile» comme dans iin 
port assuré et Iç séjoulr de la paix ; il vous 
a embrasé des plus pures flammés de soa 
amour , et vous a inspiré le désir detre 
entièrement à lui. 

- Vos vœux seront remplis , la cérémonie 
sainte qui nous rassemble en est un heureux 
présage. Dieu lui-même veut s'unir à vous. 

i5 
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t)e nouvelles grâces vont succéder à sts 
premières, faveurs y et à la vue de sts misé- 
ricordes , vous vous écrierez , avec de 
nouveaux transpprts de joie : Mon Dieu 
a fait en moi de grandes choses t fccit 
niilii magna qui Potens est. 

Pour bien comprendre retendue de $es 
bontés , considérez avec moi les avantages 
tie ce saint état auquel il vous appelle ; 
mais en même temps apprenez quels 
sont les 40voits qu il vous impose. Deux 
réflexions que je vais vous développer ea 
peu de mots. 

N'attendez point ici de moi un discours 
étudié et préparé avec art. Je n'ai pu pro* 
mettre qu'une simple effusion de cœur , 
et pour obtenir que Dieu lui-même en dicte 
tout-à-la-fois les sentimens et les exprès- 
usions 9 implorons son secours par l'inter- 
cession de Marie. Aî^9 Maria. 

PaXKIERE lniFLSXIOK. 

Telle est 9 ma dière sœur > la bonté de 
Dieu à votre égard » que le sacrifice qu'il 
TOUS engage à lui faire est pour vous fat 
source des plus précieux avantages. 

Vous embrassez un état qui vous sépare 
du monde > qui vous consacre à Dieu ; 
c'est ) en peu de mots j vous en faire sen« 
tir tout le prix. 

L'état religieux vous sépare du monde » 
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et par celte séparation il vous met à 1 abri 
de ses dangers ) il vous dérobe à ses peines.^ 

Vous le savez , et un €oup«4œil sur le 
inonde a suffi pour vous en instruire ; 
tout y ""olïre un écueil à Finnocence » et 
qu'il est peu ^'ames^ fiçlèies qui 9 sur oettti 
mer orageuse 9 échappent au naufrage. 

Les maximes dn monde 9 $es usages » ses 
pièges; tels soi^l les périls auxquels vôtre 
état va vous soustraire. 

Et d'abord 9 quel est le langage des en** 
fans du siècle? Opposez-le aux maximes de 
J. G. et vous reconnottrez combien il leur 
est contraire 9 et combien dès-lors il tend à 
nous corrompre. 

Ne vivre que pour le temps et sacrifier 
à quelques mom^ns rapides une éternité.-^ 
Acquérir des richesses périssables 9 qui 
nous font perdre le trésor qui nous étcHt 
préparé dans le^ Cieux. — Chercher à 
paroltre aux yeux des hommes 9 sans se 
mettre en peine si l'on plaît à son Dieu. 
-— Saisir avec empressement toutes les oc* 
casions de plaisir 9 et ne pas craindre de 
souiller son ame. — se rendre heureux 
dans cette vie 9 et ne s'occuper que le 
moins qu'on peut du sort qui nous attend 
dans l'autre ; telles sont en substance les 
maxfanes du monde. 

Est-il étonnant si J. G. a frappé si sou- 

'irent le monde d'anathême9 lui dont les 

maximes sont si différentes ? Que nous dit 
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-3. Ç. î il ny a qu'une seule chose de né- 
cessaire , c esl le salél. Que sert à l'homme 

•de gagner tout le monde s'il vient à per- 
dre son ame, et que donnera-t-il en échange 
pour elleJ Cherchez donc , avant toutes 
choses , le royaume de Diçu ; faites-vous 
violence pour loblenir , haissez votre ame , 
haissez-en les penchans déréglés ; perdêz-la 
selon le monde , pour la sauver. N appelez 
point heureux ceux qui jouissent des déli- 
ces de celte vie et qui s y; attachent. Que 

: celui d entre vous qui veut devenir le plus 
grand , s'abaisse et s'humilie davantsfge. 
Apprenez que ce qui est grand devant, les 
hommes est eh abomination devant Dieu. 
Heureux ceux qui pleurent , heureux ceux 
qui souffrent , heureux ceux qui mènent 

- une vie obscure j inconnue , ignorée des 
hommes ; heureux ceux qui sont doux et 
pacifiques , heureux ceux dont le cœur 

, préfère la pauvreté aux richesses , et qui 
.ne tiennent à aucun de ces biens que le 

- monde estime. Heureux, et pourquoi l c'est 
; qu'ils sont plus près dû Ciel que les graqds, 

les riches , les puissans et les heureux de 
la terre ; tel est le langage de J. C. 

Ah ! sans doute , instruite à son école , 
vous avez gémi plus d'une fois de l'aveu- 
glement des mondains. Plus d une fois leur 
langage vous a fait frémir. 

Cependant'si vot^s étiez restée au milieu 
du siècle } ah ! peut-être bientôt auriez-vous 
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écouté SCS discours trop.flattiajLirs à la nature^ 
corrompue : enuain V Evangile réclame % 
on s'accoutume aisément à des idées qu\ 
nous séduisent , qui s'accordent avec nos 
pem:hans9 et qui sont devenues communes^ 
à tous ceux qui nous environnent. . 

Mais votre Dieu , pour voys mettre à 
l'abri de ce premier danger ne peut cesser 
de vous instruire lui-même. Ici 5 vous en-, 
tendrez sa voix ; ici > il se fera entendre à 
votlre cœur, il répandra sur vous les lumiè- 
res de son esprit , et des clartés toutes 
célestes ; ici , on ne vous parlera que le 
langage de la piété la plus pure et la plus 
solide. O/2 vous apprendra à renoncer à 
vout5-même , à avancer dans les voies de la . 
perfection i à vaincre les moindres foibles- 
ses, à vous occuper sans cesse des grandes 
idées de rélernilé , à tout faire pour, y 
arriver et à diriger foules vos œuvres vers 
la gloire de Dieu votre salut , le soulagé-- 
ment et la sanctification de votre prochain- 
Mais votre état vous met à l'abri d'un 
autre danger plus pressant encore ; ce 
sont les usages du monde qui viennent à 
l'appui de sqs maximes. 

Vous avez vécu au milieu de ce monde » 
vous avez connu ses lois ^ sps usages et sts 
mœurs , quy avez-vous aperçu ? 

Par une sagesse bien digne des tendres 
soins d'un père , et pour , mieux éprouver 
votre yocfition j^, on ycuis, .% f^it vivre quel- 
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4|ue temps au milieu du siècle 9 on a voulu 
liae vous en connoissiez les lois et les 
inoBurs.Quy avez-vous aperçu ? des hom- 
jnès dont la conduite répond parfaitement 
à leurs maximes ; des hommes qui ne Ira* 
vaillent que pour se ménager une fortune 
temporelle 9 un bien -être d un moment ; 
qui ne songent qu'à s'enrichir , à s'agrandir^ 
à s'élever au-dessus de leur état ; qui ne 
de distinguent que par lé luxe , le faste el 
. de faux airs de grandeur ; qui n'interrom- 
pent leurs occupations que pour se livrer 
è des sociétés dangereuses i à des amuse- 
mens funestes 9 à des lectures pernicieuses» 
à des entretiens frivoles , à des spectacles 
et à des jeux qu'ils croient toujours hmo- 
cens , dès qu'ils ne leur paroissent pas^abr 
solument des crimes ; qui ne donnent à 
la religion que le peu de momens qu'ils 
n'ont pu donner au plaisir , et qui se flat^ 
tent d'en avoir rempli tous les devoirs » 
lorsqu'ils eti ont fait quelques actes exté- 
rieurs > qui n'en sont que la lettre et non 
pas l'esprit. 

Âh i qu'il est difficile de ne pas se lais- 
ser séduire par les exemples ^ de ne pas 
suivre le torrent » de ne pas s'autoriser de 
la coutume , de ne pas faire comme les 
autres el de ne pas croire qu'on a rai- 
son quand on a fait comme tout le 
monde. 

Ici 9 vous pourre^i^ suivre > sans péril » 
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lexemple du grand nombre 9 parce qu'il 
n'a rien qui n'édifie » parce que Fusagi^ 
y est régie sur le devoir 9 parce qu'on ne 
doit y rougir que de ne pas faire comme les 
autres ; ici 9 vons serez sans cesse animée 
par le spectacle des plus hautes vertus } 
ici > des actes héroïques seront pour vous le . 
plan d'une vie commune 9 et ils vous repro- 
cheroient votre foiblesse 9 si vous n'avies 
qu'une vertu médiocre ; ici 9 vous aurez 
toujours sous lès yeux de grands modèles t 
et tout ce que vous pouvez désirer de plus 
favorable 9 c'est la force de les imiter. , 

Enfin 9 votre état vous soustrait encore 
à d'autres périls 9 ce sont les mi^ges du 
monde ; ils sont innombrables. Tau tôt il 
attire par les charmes de la volupté 9 tan- 
tôt W contraint par la violence 9 tantôt il 
subjugue par la crainte et le respect hu- 
main. U emploie tour-à-tour > les vaines 
complaisances 9 les railleries et les censu- 
res ; il flatte 9 il promet 9 il menace 9 et 
toujours pour séduire. 

Au milieu de tant d'écueils > que devient 
k salut ? Quoi ! douée d'un naturel heu- 
reux 9 d'un doux penchant pour la vertu 9 
quoique formée par les soins d'une seconde 
mère qu'éclaire la sagesse 9 et que la piété 
anime ; ah ! auriez'vous été plus forte que 
le monde 9 et pourriez-vous vous flatter 
d'échapper à tous ses périls. 

Mais ici tout écarte ses pièges 9 l'étal 
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religieux met entre lui et voius une barrière 
qu'il est difficile de franchir j un intervalle 
immense , et lopposilion la plus marquée. 
Son histoire n*est plus la vôtre , elje ne 
doit plus vous inléresser. il ne vous reste 
d autres intérêts que ceux de. Téternité, 

Par-là dçnc votre état vous, met à l'abri 
des dangers du monde , et par*là encore il 
vouç dérobe à ses peines. 

Je le, sais i <:;haque. état a ses croix > et 
rétat religieux a les siennes. Il offre sou- 
vent des passions à combattre , des contra- 
dictions à essuyer , des sécheresses à éprou- 
ver , des dégoûts à vaincre , des antipathies 
à stjrinonler : et malheur à.vous et à moi , 
si î dans notre éiat , nous n'avions rien à 
souffrir, et s*il nous manquoit ce caractère 
de ressemblance avec J. C. Mais enfin , les 
croix de. la Religion sont des croix toutes 
saintes ,, qû que tout concourt à sanctifier, 
et qui .deviennent chères à quiconque est 
appelé à les porter ; bien différentes des 
croix du monde , qui , presque toujours, 
naissent des passions mêmes , et dès lors 
n'er> sont que. plus cruelles. . ! 

Vpyez , en effet , les inquiétudes de ces 
hommes qui .veulent amasser , s élever et 
jouir des faUx biens qui les enchantent. 
Que de peines pour les acquérir , que de 
trouble et de soins pour les conserver, que 
de dégoûts quand ils les possèdent, ou que. 
de regrets quand ils .viennent à les perdre. 
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• Voyez les touraiens de ces viclitnes infor*- 
lunées des passions humaines. Leur agitaj- 
tion, leurs alarmes 9 leurs craintes et leurs 
remords , leurs jalousie^ , leurs déplaisirs v 
leurs disgrâces et leurs malheurs. Car ^ enfini 
que nous offre le monde ? des hommes quç 
leurs désirs mettent sans tesse à la tortUTa 

Si quelquefois ils sont heureux diÀc 
yeux du monde ; hélas i deitiandez-leur rJt 
situation de leur cœur. Ah 1 s'ils sont ^sits* 
cères , vous ne les entendrez que mudhu- 
rer , se plaindre çt gémir. Et lou^lcv 
jours ddhs ces instans^ où. ils. s ouvrent 
librement sur leurs peines , on les voit dési- 
rer Votre état, envier votre sort , et ne te 
comparer au leur, que pour exalter^ vôtre 
bonheur et déplorer leur infortune. . V 

Encore si leurs peines dévoient. ^e.hafc»- 
ner à cette vie ; niais , hélas 1 -.le mauvaiB 
usage qu'ils en font ne sont poui* eux'i le 
plus' souvent > qu'un triste pi:^ude/et un 
affre'ux présage de peines ëternelle's. '- .j 

Pour vous ,' ma chère s'œur ^ vos fxoît: 
ne seront point de la natuvè>des leur&i.Sî 
elles naissent quelquefois; ;dcs céntradlcp* 
tions inséparables de laurm jhumaine^ la 
Religioi; suffira pour vouslcarjeiidre douces. 
Dieu répandra sut' elles rosùrtioiv jde sa 
gi âce , el elle suffira mème,pour vous lés ren- 
dre aimables. Une sôrie d^illrail vous* por- 
tera vers elle , et . vous-serez moibs.diar 
posée' à vous en pla^di^e. qu'à en^du^smr 
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At plus grandes , si lobëissance et la sa- 
gesse ne modéroiént votre zèle. 

Les conseils ëvangéliques , bien loin de 
90US paroitre un fardeau , vous aideront 
ft mieux porter celui que Dieu nous impose 
par ses préceptes ; ils seront pour vous ce 
oue les ailes sont Ipour l'oiseau qui plane 
jwns les airs, elles le portent plut6t qu'elles 
lie te chargent ; par elles il se soutient , il 
a'élève , au lieu qu'il ramperoit sans elles». 

Placée d'ailleurs , dans un ^tat tran* 
quiUe vous verrez tes peines des mondains % 
et nous n'aurez qu'à tes plaindre et les 
consoler. J^ous bénirez le Ciel de ce 
^u'il ne vous a pas laissée au milieu d'eux 
^t du rivage ; atirès les avoir vus battus 
4es iftots et de la tçmpète , vous leur ten- 
érn la maiq pour les sauver ou tes es- 
sayer s'iV ^se peut du naulrage. 

jKon-sciiiitement votre état vous sépare du 
monde > mais il vous consacre à Dieu , et 
;par-fà il vous unit & lui dune manière 
4k>uie spéciale. Vous tenez un rang parmi 
iaon peuple choisi > vous formez une des 
plus belles portions de son héritage /vous 
devenez son amante, son épouse; vous 
ites à ses yeux ^ la plus chère de tou- 
tes les créatures qu'il a mises danc» ce 
jDonde pour sa gloire. 

ÏHeu est te Dieu de tous tes hommes > 
piais il l'est spécialement de ceux qui ne 
feulent que lt4j qui ne s'attachent qu'à 



pourune rrgfession Religieuse. 599 
lui et qui lui disent comme le roi pro- 
phète : Seigneur je ne désire rien au 
Ciel î je ne demande rien sur la t^rre 
tjue vous seuL Fous êtes le Dieu de mon 
cœur et mon partage pour toujours. 

En vous consacrant à lui ; Dieu a donc 
sur vous des vues d'élection 9 des vues de 
chois: 9 de préférence , tandis qu il eu 
laisse tant d autres errer dans des routes 
moins sures et qui 9 trop souvent même , 
les éloignent de lui. 

Fourriez-vous regretter encore ce que le 
monde offre de plus ^and et de plus sédui- 
sant! Quel engagement eussiez-vous pu 
former dans le siècle qui eût valu , aux 
yeux de la foi 9 l'^allismce que Dieu veut 
bien contracter avec vous. Ici 9 c est un 
Dieu 9 le Maître de la nature , le Roi de 
tous les rois de la terre ; celui qui pos- 
sède toutes les richesses 9 toutes les gr&ces 
et tous les charmes ; celui dont toutes les 
perfections sont saiis <Mbre 9 sans nuage 
et exemptes de tout changement; celui qui 
s unit à vous. Quel obje^eût pu satisfaire 
votre cœur , si celui-ci ne le remplit pas ? 

£n s'unissant à vous $ Dieu vous a assuJt^ 
les plus précieuses faveurs. 

Déjà, vous en avez goûté les prémices 9 
déjà vous avez reconnu par votre propre 
expérience combien le Seigneur est doux 9 
et combien son joug est yaimable ; déjà vous 
%yez dît plus aune fq& ; Seigneur que 
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'VOS ' Tabernacles me sont chers et quun 
joUr passé dans cette sainte maison 
^aut bien mieux que des années entières 
passées dans les tentes des pécheurs. ' 

Mais ces douceurs ne sont rien encore 
comparées à celles que Dieu semble vous 
promettre aujourd'hui ; quelles délices inef- 
fables; quels torr'etis de joies pures ne va- 
t-il pas verser dans votre ame , si vous lui 
êtes fidèle ! Rien ne pourra désormais s'op- 
poser à lonçilon de son esprit , aux effu- 
, sions de sa grâce , aux tendres communi- 
cations qu'il veut avoir avec vous , rien ne 
pourra les interrompre , les arrêter- que 



vons-même. 



Ici j la tourterelle peut gémir à son aise > 
et tous seâf gémissemens sont doux , parce 
qu'ils sont formés par le plus pur amour ; 
ici , . on verse des larAies qu'on préfère de 
beaucoup à toutes les joies du siècle , parce 
que ce sont des larmes que l'amour fait 
répaiidre,; ici , rien ne trouble la paix que 
produisent le détachement 5 l'humilité , la 
charité et le témoignage d'une conscience* 
pure; ici, Dieu est tout en- tous : et' que 
Vous êtes aimable , ô inon^Dieu» dans ceux 
qui vous seryent. 

Les douceurs dont vous allez jouir ne 
4^nt cependant que le moindre avantage dé* 
l'état què^ vous embrasser en vous consa- 
crant à Dieu ; il vous^ offre les moyens de* 
>salul les plus puissants; Dii^u votis place da^ns 
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une terre de bénéaiclidn ; ef if vous destine* 
des recours abôndans. Toiit siervira dësor-T 
mais à voité* attacher à lui; les instrUClions / 
les exemples , là retraite j les sacremens dont 
il VOUS' est permis d approcher si souvent ,• 
les occupations de votre état qui sont si 
saintes par elles-mêmes; vos règles qui 
sont si parfaites et si pures s le souvenir 
du saint instituteur qui vous les â tracées ,. 
le souvenir de ses vertus, de sa douceur,* 
de son* humilité , de sa charité , de soih ^ 
aimable condescendance , qui le rendent,* 
après J. C. , son modèle , lun des plus 
grands Maints et "- le plus aimable dei» 
hommes. L-habit même que voustalle» 
porter , qui formera pour vous comme la 
livrée de J, C , et vous distinguera si avan- 
tageusement de ceux qui portent les livrées 
du monde et de la varrilé. Tout va vous 
rappeler à Dieu , vous faire marcher en sa* 
présence j vous rappeler à vous^mên^e eU 
hâter vos- progrès dans la science du saluÉ- 
et la pratique des vertus. * 

Ah ! quelles actions de grâces ne devez-* 
vous pas à Dieu pour desi. grands bienfaits î 
en vous porta-nt à lui consacrer le reste de; 
vos plus beaux- jours jien exigeant le sacri-^ 
fîce iie toutes vos années , il assure vôtres 
repos dans le temps, et votre bonheur dans 
liiternité. • - .... ». 

Voyez donc,, puisque vous êtes libre 
encore , ;si vous croyez^ devoir ' balancer 
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entre lui et le inonde. Choisissez entre un 
monde trompeur , votage 9 périssable , qui 
ne fait que des malheureux > et un Dieu 
ai digne de votre amour , si grand dans 
ses dons » si fidèle dans ses promesses , si 
magnifique dans .ses récompenses. 

mais son choix est fait , Seigneur , elle 
TOUS a déjà dit avec le roi prophète : Sei* 
gneury mon cœur est prêt et ne se donne 
ifuà vous seul» Cest ici le lieu de mon 
wepos f celui que fai choisi pour m* unir 
m vous. 

Puiiique tel est votre diCHx ^ considérez 
donc & quoi il vous engage. C'est encore 
le sii^t d'une courte réflexion. 

DsDxiiMx RirLExioN. 

Yjous venez de voir 9 ma chère sœur , 
quelle est la grandeur , quels sont les avan- 
tages de l'état auquel Dieu vous appelle. 
le n'ai pu vous les exprimer que bien 
Joiblement , et je laisse à vos réflexions , 
je laisse aux sentimens de votre cœur à 
vous dire à cet égard tout ce que je n'ai 
pu me flatter de rendre aussi vivement que 
vous le concevez et que vous le sentez 
tous-même. 

Mais si Dieu a fait en votre faveur de 
grandes choses > il exige que vous en fas- 
siez de grandes à votre tour ; et h'est-il pas 
juste que vous reconnoissiez ainsi ses biei^ 
laiis et son amour* 
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Il veut donc , en vous appelant à Vétat 
religieux y que vous renondez à tout pour 
lui ; et ce qui ne fait pas moins partie de 
votre engagement , il veut que vous soyez 
victime pour votre prochain. 

Dieu veut que vous renonciez à toul 
pour lui ; cest-à-dire , premièrement que 
vous renonciez à tous les biens de la terre 
par le vœu de pauvreté. 

Vous devenez Tépouse d*un Dieu qui > 
en entrant dans le monde, a pris Ir pau- 
vreté pour son partage. II savoit combien 
le désir des richesses éloit fatal aux hem* 
mes y combien l'esprit de propriété nour* 
nssoit enjeux l'amour-propre > les altachoit 
à la terre ) les éloignoit du Ciel. Il a 
voulu leur inspirer le i^pns des faux biens 
en leur donnant l'exenipie d une indigence 
volontaire. Maître de là nature 9 & peine » 
comme il le dit lui-mèmè » avoit-il où repor* 
ser sa tête. 

Vous vous engagez par état & le suivre 
de la manière la plys parfaite dans la pra* 
tique de ce détachement qu*il vouf ensei- 
gne. Vous devez , dès cet instant vous 
I)réparer pour la suite 9 c'est-à-dire » pour 
e temps où vous coqimencerez votre en* 
gagement à ne plusj rien considérer sur 
la terre , comme étant à vous II faut que 
vous exécutiez à la lettre les paroles de 
S. Paul y que vous possédiez 9 même le 
joéce&saire ^ comme ne le ppssédant pas ; 
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qiiie 'VOUS en usiez comme n'en usant pas > 
que* vous ne reteniez ce que loti daigne 
vous laisser que comme une chose com- 
mune qui 'ne vous appartient pas. Il faut 
que -vous n'employez ni sollicitations , ni 
crédit , ni artifices . pour obtenir ou pour 
garder quelque chose que ce puisse être; 
Quoique innocens que les' moyens puissent 
vous paroître , certainement ils vou> ren- 
droient coupable un jour , ils seroient cbû" 
traires à cette pauvreté volontaire et par- 
faite que 'vous vous disposez à vouer au 
Seigneur, ils seroient un larcin à Tholo- 
causte que' vous ne tarderez pas à Jui 
faire ; et c'est , dit TEcriture , ce que Dieu 
Q eh horreur; - 

A« reste, ma chère scèur , par un tel 
sacrifice vous ne perdiez rifen ; au con- 
traire i vous y gagnez tout; et d abord, à 
qupi renoncez-vous ? A des biens qu'il 
faudVoii quitter tôt ou tard. Ah! bien plus 
sage que les mondains • vous n'attendrez 
pas que la mort vous les enlève , qu'elle 
vous en dépouille malgré vous; vous pré» 
venez le* sacrifice contraint et forcé , par 
un détachement libre et méritoire ; vous 
remettez' votre trésor entre les mains de 
Dieu, et il vous le gardera pour vous 
rendre heureuse dans réternité. 

Et quel est-il ce trésor? des vertus , des 
grâces , daS' mérites. Voilà ce que vous 
substituent^ à des biens fragiles et mépiisa^^ 
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blés. Ne craignez pas que Dieu se laisse 
vaincre en générosité, il paye au centuple 
ce que Ton fak pour lui. 

J'ajoute 5 ma chère sœur , que vous en 
serez plus libre. Moins vous désirerez de 
choses , moins vous tiendrez à tout ce qui . 
vous environne , et moins, aussi vous au- 
rez de liens, qui vous assujétissent , car 
nos désirs sont nos chaînes. Vous pourrez 
dire , avec S. Ignace , martyr : Je cornr, 
mence à être disciple de J. C. ne dési- 
rant rien des choses qui sont dans le 
monde. Vous éprouverez ce que disoit S. 
Chrysostôme , que . de la même manière 
que ceux qui sont sur une haute monta- 
gne voient comme ilifmiment petit ce qui 
est î au-dessus d'eux ; de même lame vrai- 
ment religieuse , habitant déjà dans la 
^Ciel, par sas désirs , voit comme un néant 
toutes, les choses de la terre. r 

A ce premier ^renoncement votre état 
vous en fera ajouter un second , c'est celui 
qui vous fera renoncer à: vos SQXiS par le 
vœu dune chasteté^ perpétuelle. ,... 

, iC est. \k proprenwBPt ce qui vous ren- 
dra l'épouse de J. C. > vous jouirez de ce^^ 
avantage précieux clont parle S. Pauï^ et 
qui consiste, à ne pas être obligé 4e parla-, 
ger ses ^soins > ses attentions et soi> amour 
entije Dijeu ti Ifit créature. , Nul autre lieq 
pour vouQ.que^ celui qui vous attacher!;^ 
au j$^^n(Çiu: > vou^. lai serez. : ^oiiéc i , cpqi* . 
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sacrée de la manière la plus authentique) 
k plus solennelle. Plus de pensées , plus 
de retours vers le monde , plus de désirs de 
lui ptaire. Une vigilance , une attention , 
un recueillenient continuel 9 une haie de 
circonspection mise i tous vos sens ; des 
regards baissés. et modestes, un extérieur 
composé et édifiant ; un intérieur plus 
admirable encore , plus pur plus aimable 
aux yeux du Seiéneitr » des désirs conti* 
nuels de tout faire pour sa gloire , des 
transports d'un amour anknt pour I objet 
.que voys avez choisi. Danivos réflexions» 
ne pensez qu'à lui ; dans vos enretîens 9 
ne parlez que de lui ; dans votre solitude 
ne soupirez qu'après lui ; voilà comment 
vous devez répondre à rengagement que 
vous vous préparez à former un jour. 

^ Et quelle douceur n'y trouverez -vous 
pas. La tranquillité) le calme» la paix 
d'une conscience pure et dégagée de tous 
soins bas et terrestres , 1 assurance de plaire 
^ à celui auquel vous tous donnez, les chas* 
les délices qu'il vous fera goûter en l'ai- 
matil , tel sera le prix du second sacrifice 
^ue vous ferez au Seigneur. 

Vous serez l'objet spécial de son amour, 
car vous n'ignorez pas l'amour de J. C. 
pour les Vierges. C'est d'une Vierge qu'il 
a voulu naître , ce sont les Vierges qui , 
dans le Ciel , suivent par tout 1 agneau 
sans tache et participent le plus â sa glmre. 
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Miiis un troisième «ngagement > c'est 
celui qui > par le vœu d obéissance 9 vous 
fera renoncer à votre entendement et à 
votre volonté propre. 

Sacrifice qui est > de tous » celui qui 
coûte davantage. Quitter ses biens ) dit S. 
Augustin 9 sacrifier de Certains plaisirs 9 
B est peut-être pas quelque chose de si dif- 
ficile ; mais se quitter , se renoncer à cha- 
que instant soi-même 9 c'est-là le véritable 
néroïsme et la pratique de la plus su- 
blime v^rtu. 

Sacrifice le plus méritoire 9 puisque par- 
là c est votre esprit , c est votre cœur , c'est 
vous tout entière que vous immolez au 
Seigneur. 

Sacrifice le plus nécessaire > car hélas ! 
que deviendroit l'état saint t\\xe vous em- 
brassez s'il étoit permiis à chaque membre 
de suivre sts idées 9 ses goûts 9 ses volon- 
tés propres ; et quelle paix 9 quel ordre 
pourroit régner au miheu de cette conlra*^ 
riété de sentimens et de volontés qu'en- 
traineroit une pareille licence. 

Sacrifice le plus avantageux 9 car enfin 
quel avantage n'est-ee pas de n'être point 
conduit par soi-inème 9 de pouvoir recon- 
noitre à chaque instant la volonté de Dieu 
. dans celle de ses supérieurs 9 de pouvoir 
se reposer tranquillement sur eux de la 
route qu'on doit tenir; et n'y a-t-il pas 
bien moins de sûreté alors à commander 
qu'à obéir! 
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Ah ! lobëissanee des ' mondains pour 
avancer leur fortune et pour plaire est 
aussi grande et na pas les mêmes avanta-* 
ges ; ils dépendent de tous ceux qui les en- 
vironnent , ils sont soumis à ces maîtres 
capricieui et bizarres , ils ont souvent à 
concilier des volontés toutes» opposées , 
leur obéissance est une servitude , et la 
vôtre conduit à la liberté. 

Et quel motif de soumission ne trou- 
verez: vous pas . dans l'exemple de J. C. t 
même dans son obéissance à des créatures 
auxquelles il devoit commander ; dans son 
humilité , qui lui/faisoit dire qu'il éloit venu 
sur la terre, , non pour être servi, mais 
pour servir ; enfin dans cette résignation 
entière qui la rendu obéissant jusqu'à la 
mort , et à la mort de la croix. ^ . 

Mais ce n'est là que la première partie 
de l'engagement que vous allez vous dis-, 
poser, à contracter. Il en est un autre qui 
n'exige pas moins toute votrcjfidéliié , c'est 
celle qui doit vous rendre victime pour 
votre prochain. Quoique l'on en puisse 
dire , et, quelque préjugé peut-être qu'on 
ait pu s'en former , prenez - y garde , ma, 
chère sœur , on n'est pas dans l'état reli- 
gieux uniquement pour soi , on doit s'y 
souvenir toujours^ ^ que pour être vouée, 
à la religion, on ne cesse pas d'appartenir 
à l'humanité ; qu'avant de tenir à son or- 
dre , on tient à l'univers , à sa patrie; et 



pour une Profession Religieuse. 5o^ 
les mondains ont beau déclamer contre 
l'immobilité et loisiveté prétendue de letat 
que vous embrassez , i\ sera toujours ^rai 

3ue daûs Tordre civib. et moral , comme 
ans^ le plus doux christianisme , il porte 
des fruits réels pour la société. Ah ! sans- 
doute la religion ne le consacf et^oit-pas , si » 
pour la société des chrétiens , il devoit 
«tre stérile. 

^ Il s'en faudtia bien qu'à cet égard , on 
puisse vous faire aucun reproche , puis- 
que vous ^Uez vous immoler pour vos 
frères. 

Et d abord , un des actes les plus héroï- 
ques de votre sacrifice , c est celui par le- 
t|uel vous vous dévouez tout entière au 
*soin des malades et à tous les devoirs de 
l'hospitalité. Ici , M. Ç. S. , qu'il me soit 
permis <le rappeler un des plus beaux traits 
de votre institut ; votre sage fondateur l'a 
•distingua des afutres ordres d'une manière 
bien excellente ; et en quoi ? en ce qu'il 
^a voulu que son ordre admît et renfermât 
des personnes de tout âge et de toute com- 
plexion; des infirmes, comme des person- 
^nes' eh santé. Malheur à vous , si vous ou- 
bliez cet esprit de votre législateur; mais 
non ,' reçue vous-même dans un âge quU 
•dans tout autre ordre 9 v6us eût été moins 
favorable ^ vous serez la première iradmet- 
•tre dans les autres ce qu'on aura admis par 
rapport' à vous ; leiu's infirmités mêmes 
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ne vous air^eroiU^ pa$ ; au contraire! 

TOUS vous esiimern hem^use. 

Soin pénible , à chaque instant on voit 
rhumanué afRigée > la raison égarée et 
eomme annéahiie ; qn^l specude pour un 
i:œur. bien lait » pour une âme délicaile et 
sensible. 

A chaque instant on apercfoit éei objets 
contre lesquels la nature se roidit 9 les sens 
se révoltent et le co^ùt se' soulève ; on 
éprouve même des danger^ qui augmentent 
avec le zèle , et Ton vient quelquefois à 
partaser les maux qu on vouloit soulager 
dans les autres* 

Souvent a^ussi il faut essuyer des ca]>ri- 
ces ) se plier à une humeur difficile ) ▼aih-' 
cre une volonté rebelle et qui s'oppose au 
bien qu'on veut lui faire ; surmonter 9t$ 
Irépugnances et ses dégoûts ; quels ménage- 
mens et quels égards cesmn nexige-t-il pas? 

Mais la charité vous le rendra faciloi 
Vous retrouverez dans ces infortunés les 
membres souffrans de votre époux. Vous 
verrez J. C. en eux » vous ferez pour eux 
ce que vous feriez pour J. G. même et 
par-là , vous mériterez qu'il vous dise uti 
jour : fétois malade et vous m avez sou^ 
lagé , venez donc et entrez dans mort 
royaume 9 et recevez la récompense qui 
vous est préparée. 

Non-seulement vous soulagerez leurs in- 
firmités corporelles » mais vous meurez> 
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en quelque sorte , te premier appareil Hux 
plaies > bien plus dangereuses et plus 
cruelles 9 que le péché fait & leur ame» 
Vous profiterez de leur état de peines et 
de douleurs 9 pour leur apprendre , sll se 
peut) à soupirer après une meilleure patrie. 
Vous pleurerez sur eux et avec eux; et 9 à 
la faveur de vo|i larmes ^ vos discours s'in- 
sinueront dans leur cœur > comme ia rosée 
du matin pénètre le sein d'une flem* 9 et 
que raniment Jes pleurs de laurore. 

Ah ! pourquoi les mondains ne viennent* 
ils pas quelquefois partager ces soins avec 
V011S9 ann de partager vos mérites ? Que ne 
viennent-ils s'instruire à l'école de l'affliction 
et des souffrances ; et dans ces œuvres de mi^ 
séricorde 9 îts y apprendr oient ce que c'est 
que l'homme 9 eo;nbien sa nature est foible 
et son orgueil est insensé ; ce que c'est 
que la santés cette vapeur brillante et lé« 
^re qu*un soufle détruit 9 et combien peu 
on doit compter sur elle ; ce que c'est 
encore que l'état de la maladie 9 par rap- 
port au salut; combien il est rare que les 
conversions y soient . sincères 9 combien 
au contraire il est ordinaire de voir mourir 
4K>mme on a vécu* D'après ces exemples 
si réitérés et si frappans 9 ils apprendrcnént 
à bien vivre 9 s'ils veulent obtenir un jour 
la grAce de bien mourir. 

Lia seconde partie de votre sacrifice » 
â L'égard du prochain > et qui n'est pas la 
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moins, digne de votre atienlîon , c'est celle 
par laquelle vous vous consacrez à lëdu- 
cation de la jeunesse. 

Songez aue c'est ici l'ëtat qui se repose 
sur vous , "au soin le plus important , en 
vous confiant le dépôt le. plus précieux. 
Vous avez. entre les mains lespérance des 
familles et celle itième de latreligion. L'Etat 
et r£glise ont les yeux sur vous f et se 
{>romettent tout de vos soins. Pour répondre 
à leur attente j préparez àa inonde des 
épouses chastes , vertueuses > humbles et 
soumise^ ; des mères de familles » tendres 9 
vigilantes 9 économes > ennemies du faste 
et de la vanité ; des amies douces » socia- 
l)les , modestes et circonspectes ; mais for- 
mez-les de manière quelles soient en même 
temps les mères des pauvres et les épouseg 
de J. C. 

Souvenez-vous que les enfans que vous 
élevez lui sont cbers , qu'ils sont le prix 
de son sang et l'objet de son amour. Comme 
lui , traitez-Jes avec bonté , ménagez leur 
«foiblesse ) méritez qu'ils vous aiment 9 dès 
que vous les aimerez, vous en' serez bien- 
tôt aimée, et vous recueillerez sans peine 
le fruit de vos leçons et de vos exemples. 

Heureuses leçons qui les formeront à la 
piété et à la vertu. Ah ! qu'il est douxde.lui 
consacrer de jeunes cœurs que l'esprit du 
monde n'a point, encore infectés de son 
poison. Heureux et saints exercices , de 

quelque 
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quelque côté qu'on les considère, ils 
font réloge de cette auguste maison et 
de toutes les âmes ferventes qui la com- 
posent. 

Enfin , il est un dernier engagement 
que vous contractez en faveur du pro. 
chain , c'est la prière , cette obligation- 
propre de votre état, et qui le rendroit 
toujours infiniment utile aux hommes 
pour lesquels vous priez , quand bien 
même il n'en résult^oit en leur faveur 
aucun autre avantage. 

C'est proprement par elle que vous 
TOUS offrez vous-même toute entière , que 
vous vous mettei^ dans un état d'immo- 
lation et de sacrifice , que vous vous pré- 
sentez à Dieu comme une victime pour 
les péchés des peuples ; victime cepen- 
dant dont IWfrande et le sacrifice n ont 
de prix que par leur union avec lésa* 
crince de Jésus-Christ. 

Priez donc en son nom* et an nom 
de toute l'Eglise, priez pour que Dieu 
fasse cesser tous Içs scandales que l'irré- 
ligion et la licence des mœurs multi- 
plient chaque jour , et que vos prières 
servent à les réparer autant qu'il est en 
vous. 

Priez pour que Dieu éloigne de nous 

des fléaux que nous n'avons que trop 

mérités ^ pour qu^il détourne la foudre 

qu'il balance depuis si long-tem^ %\iaL^ 

Mystères. \V ^ 
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nos têtes ^ et que nos crimes auroîent 

-déjà fait éclater^ si elle n^étoit comme 
PMispendue par les prières des Justes. 

Priez pour la Patrie qui vous porte dans 
son sein, pour 6on Roi| pour tous ceux 
qui sont appelés à y faire régner Tordre , 

3a justice et la paix. 

Priez pour Ffiglise qui est votre mère, 
pour ses Ministres , pour moi , qui , par 
mes désirs I vous ai déjà enfantée à J. C, 
et qui Corme encore des vœux si ardens 

Eour votre sanctification et votre bon« 
eur. ^ 

Priez pour une famille à laquelle vous 
tiendrez toujours devant Dieu par les 
liens les plus étroits, pour une famille 
qui vous aime, qui ne vous perd qu^à 
regret, et qui imnxole dans cet instant 
sa joie et ses espérances au désir de vous 
voir heureuse et tranquille. 

Mais priez surtout pour un bienfaiteur 
généreux auquel vous êtes redevable par 
tant d'endroits. Que de voix vont s'unir 
à la votre ! Toute cette auguste maison 
va former avec vous des vœux pour une 
famille illustre à laquelle elle doit , après 
Dieu ^ l'avantage de pouvoir être utile au- 
tant qu'elle désiroît de l'être. Les ma- 
lades qui apprendront de vous les noms 
de ceux à qui ils doivent leur soulage- 
ment et leur guérison , lèveront les mains 
au Ciel et joindront en leur faveur leurs 
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Cantiques à vos bénédictions et à vos 
louanges. Plus redevables qu^eux tous» 
formez encore', s'il se peut, des gémis-, 
semens plus tendres , des prières plu3 
continuelles et plus ferventes». Demande2S 
que le même esprit qui anima les Père* 
se perpétue de race en race^ dans les e 
fans, que ceux-ci marchent toujours. si 
les traces de leurs aïeux , mettent tout^ 
leur gloire à augmenter celle de U «da- 
tion, et l^ur bonheur à -Ëaire des hcur 
reux ; qu ils tirent leur illustration moins 
encore du nom de leurs ancêtres que à^ 
la 'pratique constante de leurs vertus.» 
et qu'après s'être rendu par l'humanité 
et la bienfaisance vraiment grands sur la 
terre , ils soient, par les sentimens d'une 
piété vraiment chrétienne^ grands surtout 
dans l'éternité* . 

Priez, enfin , pour vous-même ; deman^ 
dez au Seignetnr qu'il conserve en vous lÂ 
ferveur qui vous anime , et souvenez- vou3 
que dans la Religion les croix ne sont qn<» 
pour les lâches et les tièdes. Happele'z^ 
vous sans cesse la grandeur des loenfaits 
dont Dieu prend plaisir à vous combler ( 
fotgnez-y l'idée du jugement que vou$ 
devez subir un jour , et que subira tout^ 
ame religieuse sur le prix de sa vocation 
et sur sa fidélité h en remplir les devoirs ; 
jugement qui se fera par comparaison 
avec ces Religieuses farventes qui ont tou? 



^ 
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Jours Ignoré les illusions et les ?âîns pré- 
textes qui conduisent au relâchement , par 
comparaison de l'ame tiède avec elle- 
même dans de certains temps de sa vie 
où elle couroit sans peine dans les voies 
du âeigneur , par comparaison avec le 
gjSuste dans le monde où il s^en trouve qui 
*Tont de si grandes choses malgré de sî 
grands obstacles , par comparaison , enfin , 
av0C les mondains eux-mêmes qui souf- 
frent tout ^, qui sacrifient tout pour ce 
inonde bizarre auquel ils se sont con- 
sacrés. 

Mais comme ce ne sont point des mo- 
tifs humains qui ont déterminé votre vo- 
cation , comme vous avez cherché à re- 
connoitre et à suivre uniquement les 
desseins de Dieu sur vous, j'ai cette 
douce confiance , M/C. S. , que son ju- 
gement ne servira qu'à manifester la droi- 
ture de vos intentions, la pureté de vos 
œuvres , et à mettre le comble à votre 
gloire. 

Vous allez vivre pour le Seigneur , et 
votre mort sera douce et heureuse parce 
que vous aurez appris dans tout le cours 
de votre vie à mourir d'avance à vous- 
même par le sacrifice que vous vous 
disposerez à faire. 

. Saints Autels soyez les témoins de cette 
généreuse immolation y c'est à vos pieds 
que cette $age et fidèle épouse va se 
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dépouiller de tout ce qui l'attachoît 
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en- 
core au monde pour ne plus porter que 
la livrée de Jésus Christ. 

Grand Dieu ! la victime est digne de 
vous. Elle a cette innocence , cette pu- 
reté que demande un pareil sacrince» 
Achevez de la purifier encore ; que le*., 
feu de votre amour Fembrâse et la sano* 
tifie , et qu'elle vous soit étroitement unie 
sur la terre afin de vous Fètre pour to«h 
jours dana 1^ GeL 
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Maximus, „ expugnare insurgenies hosies ^ ut consé» 

ifuereiur heredùaiem IsraeL 

« 

Il a été très-grand pour renverser les ennemie 

d'Israël , et pour faire la conquête de la terre qui devoit 
en être l'héritage. 

EccL 46» a. 

CJest-> réloge qua fait le St. -Esprit da 
successeur de Moyse, et celui qui convientt 
M/ , à votre illustre Patron. Il a été 
très-grand par les victoires qu'il a fait rem»- 
porter à TEglise Sur tant d'ennemis qui 
avoienl conjuré sa perte ; il la été par 
celle qu'il a remportée lui-même sixf un 
peuple qui a été si long-temps rebelle à 
sa voix y et dont il a fait un des plus 
précieux héritages de J. C. et de soa 
Eglise. Maximus, .... expugnare • insur^ 
gentes hostes , ^t consequereiur here^ 
ditatem Israël. 

L'Eglise voyoit avec, douleur ceux 
qu elle avoit portés dans son seiti , quelle 
avoit formés par ses soins > quelle avoil 

• ^ * • ■ 
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éclairés de ses lumières y tourner contre 
elle des armes sacrilèges ^ .elle les voyoit f 
faisant schisme avec elle^ répandre en tous 
lieux lesprit d'indépendance et le poison 
de Terreur. Elle voyoit son empire ébranlé 

i'usques dans ses foademens 9 ses plus bêl- 
es provinces désolée^ , des Royaumes 
entiers soustraits à ses lois , les Princes 
de la jterre brisant son joug et frémissant 
contre $on autorité ^ tout l'enfer exhalant 
ses fureurs et se tenant àéyk certain de la 
victoire/ 

L'Église voyoît cet affreux spectacle > 
et elle en gémissoit : mais humiliée > a^ 
fligée , couverte de plaies et accablée 
d'opprobres , elle conservoit précieusement 
son espérance avec sai foi. Pleine de con- 
fiance , elle leva yers le Ciel des yeux 
baignés de pleur^ , elle rappela à son 
Dieu ses anciennes promesses 9 elle liH 
demanda un défenseur , un héros qui 
lui rendît sa gloire ; et Charles lui fut 
donné. 

, Charles devoit être le irîoniphe et 
l'honneur de l'Eglise. Mais au milieu 
d'elle il avoit à triompher lui-même d'en- 
fans indociles qui ne tenoient encore à 
leur mère que" pour l'affliger et l outrager 
davantage ; et tel étoit sur- tout le peuple 
de Miiaa , ce peuple dont St. Charles 
a été tout à la fois le vainqueur , le 
Pasteur et le Père. 
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Poiu* rendre i Charles, toute la gloire 
^ui lui est due, et pour célébrer digne* 
ment sa grandeur » honorons donc au- 
jourd'hui ce double triomphe : Charles 
a été très -grand , il a fait triompher 
l'Ëglise , c'est le sujet de ma première 
partie ; il a triomphé < de son peuple y 
c'est le sujet de la seconde* 

P R S^ I s R s PARTIE. 

Jamais Vinfortunée Jérusalem n'avoit si 
bien mérité dans sts malheurs les accens 
plaintifs et les tendres gémissemens du 
Prophète , que l'Eglise mérita d'exciter 
les soupirs et les larmes de sts vrais 
enfans dans le siècle où Charles naquît. 

Comment cette ville , placée sur le haut 
des monts , cette no^velle Sion , autrefois 
si pleine de peuple, ^ trou voit- elle réduite 
& une sorte d abandon et à une affreuse 
solitude ? Comment cette mahresse dies 
natiotis avoit-dle perdu son premier éclat 
et son anèienne beauté ? au dehors ses 
ennemis, tout fiers de leurs succès ^ insul* 
toient à sa dotileur , s enrichissoient de 
ses dépouilles et la ménaçcnent d'une hou- 
leuse captivité. Au dedans ceux qui lui 
étaient les plus chers la couvroient d'op- 
probres ; elle cherchoit parmi eux des 
consc^aieurs et ils augmentoient son tour- 
ment j «eUie gémissait sur ses Ministres # 
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qui auroîent dû gémir i sur cHo. Partout 
les scandales > les erreurs 9 les abus si 
contraires à sa gloire , sembloient assurer 
pour toujours sa dcsofaliôn et sa honte. ' 

Mais Dieu veilloit 5ur elle , il lëprou- 
voit , il nous punissoit, et ne I abandon^ 
noit pas. Les malheurs de lll^glise pré- 
paroient son triomphe ; et c'est à Charles 
qu'elle en fut redevable. 

Charles la fait triompher des scandales 
par ses exemples , de Terreur par ses lu- 
mières » des abus par ses sbiiis et sts 
travaux; et c'est ainsi qu'il s'est montré 
vraiment grand. Maximus. 

Le scandale des mauvais exemples dans 
le plus grand nombre de ses enfans avoit 
commencé les malheurs dé TEglise, Pour 
arrêter ce tbrrept dès vices , pour en faire 
triompher l'Eglise de J. C, , il falloit of- 
frir ''au monde 1^ spectacle des vertus con- 
traires ) il falloit de grands exemples : St. 
Charles les a donnés. 

Charles eut tout ce qu'il faut pour 
servir de modèle : l'ancienneté de sa mai- 
son , la noblesse de son origine 9 le haut 
rang de s^s ayeux ne sont point des titres 
devant Dieu ; ce sont souvent des préju- 
gés aux yeux des sages , et je n'en ferai 
point ici la matière de son éloge; mais 
dans les vues de la Religion , ce sont 
deà moyeiâS pour étendre , pour affermir 
l'empire de la foi et ppiu: illustrée la vertu; 
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c'est à cela aussi que Charles fil servir l'éclat 
de sa naiissance , et que le disposa la piété - 
mèrne de sqs parent. Il reçut d'eux, le plus 
beau de tous les dons et de tous les héritages' 
le plus précieux , une éducation sainte;^ 
il eu reçut, de toutes les leçons la plus ef-^ 
ficace , 1 exemple , et il en profita. Les 
jeux de son enfance furent les présages» 
de sa grandeur future et de sa sainteté , 
et, à en Juger par ces premiers rayons de/ 
sagesse qui brillèrent dans le jeune Bor-^ 
romée, on put dire de lui, comme autre-; 
fois de Jean -Baptiste : Que pensez- vous ' 
que sera vu jour cet enfant ? Quis pu-^ 
tas , puer iste erit. 

• Déjà le Seigneur a mis en lui ses plus 
tendres complaisances ; déjà il l'appelle 
au service de ses autels. La chair et le 
sang faisoient alors les vocations les plus 
ordinaires ; on nentroit dans Tétat le 
plus saint que pour y jouir, plus à son 
aise des délices de la vie , des biens et 
des honneurs du monde; et de ce pre- 
mier scandale naissoieht presque tous les 
autres. Le ministre , à qui il appartient 
de donner J'exemple , ne mohtroit au peu- 
ple que celui du vice , et tout en mé- , 
prisant ses guidés «t ses modèles , le peu- 
ple les imitoit. St. Charles fit voir en 
lui des dispositions plus dignes de Tétat 
qu'il embrassoit. Dès le moment ou il 
y entra , TEglise reconnut avec joie à sa 
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contenance toujours, modeste 5 à la ^- 
cence de &ts vètemens 9 à Ja pureté de 
ses mœurs 9 à son assiduité au temple » 
à son amour pour la prière , à son zèle 
pour le culte du Seigneur » à son res- 
pect pour les moindres fonctions qui y 
sivoient rapport 9 que c'étoit Dieu -même 
qui Tappeloit. 

De* là le saint usage qu'il fit des re- 
tenus du premier bénéfice qui lui fut 
conféré. La mauYaidé administration de 
ces sortes de biens > 1 etnploi sacrilège. 
<|u on osbit en faire étoit une des plaies 
qui affligeoîent dafvanlage l'Eglise de J. C. » 
et qui , par la faute de sts ministres > la 
couTroient de plus de bonté aux yeux 
àt s^s ennemis. Charles > q^ioique dans un 
âge si tendre >fut ému à la vue d'un pa« 
reil scandale , et par sa conduite voulut 
en effacer l'opprobre. « O mon père > ditr 
)^ U^ au cemte Borromée , avec cette no* 
3> ble assurance que^ donne le zèle de 
^ la religion et l'amour du devoir > mon 
» père ) qu'il ne soit pas dit qu'un bien » 
^ qui est le patrimoine des pauvres 9 serve 
» à nous rendre plus riche et soit des- 
»' tiné i d'autres usages qu'à leur èntre- 
» tien. » C'est sur ce plan qu'il l'adrni* 
nistra lui-même , ne se réservant que le 
simple nécessaire sur ce qui fournit à 
tant d'autres la matière d'un vain et bon* 
teux superflu^ 
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Ainsi sa sagesse croissoit de jour ep 

jour au sein de sa famille et à lombre 

des vertus de ses pères. Dans cet asilp 

. consacré ài Tipocence , ses mœurs pyrcis 
et tranquilles n avoient. rien à craipdue 
4e la contagion d^ rncBurs publiques ^t 
des vices du çiècle. Tel c^u'un ar)i)iis$c^)i 
planté sur une rive fleijinQ 9 arrosé cl|^- 
que jour par des e^ux salutaire^ qui hf^- 
gnent sa racine , cultivé pig: m^e . qi^p 
,Babile et lobjet des jplus tendre^ SQ^ns ; 
dans cet étal il devient lorn^mept dça 
prairies > on le voit avec complai^nçe s^ 
couvrir d'un feuillage toujours y^rt ^ doiy- 
ner des fruits avant le temps 9 et , à Vabri 
des vents çt des orages 9 s'élever, croître « 
s'embellir, et protéger, déjà de son ombr^> 
les arbrisseaux d'alentour ; tel Cbarles 
devenu la consolation et la joie ^% ceuiL 

' qui Vavoient élevé ,' lornement de $a fa- 
mille , lencouragement et l'appui dq tous 
ceux qui lenvironnoient , rendort avep 
usure le doux fruit des soins que Topt 
prenoit de lui. 

Cependant le temps approchoit où il 
devoit être exposé à de plus grands ha- 
sards et où sa vertu devoit honorer l'Eglise 
par de plus grands exemples.^ Charles 
étoit comptable à l'univers de sa sagesse , 
de ses talens et dje ses progrès. On l'en'^ 
voie dans l'université :de Pans pour com- 
mencer un nouveai^ cours d'études. Une 
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carrière brillante s ouvre devant lui : il 
y entre ; mais ce n'est point pour se 
procurer la gloire des hommes , c'est 
pour mieux servir un jour le Seigneur, 
Il voit régner , de toute part > une émuta« 
lion dictée par l'orgueil , et il met à la 
place tine sainte ardeur dont la charité 
est lame. Il voit de honteux plaisirs ser- 
vir de' délassement à l'étude , et il mé- 
Î)rise deis plaisirs qui énervent lame et 
a corrompent , pour se livrer tout entier 
à 1 étude de la sagesse qui l'élève et 
l*ennoblit. Il voit une jeunesse licencieuse , 
rassemblée de toutes les parties du monde , 
apporter à Pavie les vices de toutes les 
nations; et, dans un âge si facile à se 
laisser séduire , il donne lui seul lexem- 
ple de toutes les vertus. On s'en éton- 
ne 9 on insulte à sa sagesse , et bientôt 
on finira par l'admirer. Mais avant que 
l'Église en fasse la matière de son triom- 
phe , Charles a encore de nouvelles épreu- 
Ves à iJÙbir. 

.Ici ,. M'* qui . me donnera de bien 
xeiadre ï sans alarmer voire délicatesse 
et sans diminuer la gloire de Charles i 
le combat qu'il eut à soutenir contre tous 
les attraits du plaisir. Peignez- vous à 
vous-mêm^es une de ces beautés séduisan- 
tes et trompeuses, à qui le Ciel semble 
avoir départi tous ses charmes , à qui 
l'enfer a prèi^ ses artifices ci ses ruses; 
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dont' les yeux , pleins d'une douce 1an«. 
gueuir , promettent un sentiment que leur 
cœur se garderoit bien d'éprouver; dont 
les lèvres « pour me servir du langage 
de l'écriture , semblables au rayon d où 
coule le miel 9 emploient les expressions . 
les plus flatteuses , tandis que leur esprit . 
médite les plus noirs projets ; dont l'élé- 
gante et dangereuse parure jnet en usage 
tous les agrémens de l'art , pour rielever 
encore les appas que leur a donné la natu*r 
ture ; dont le manège adroit joue tour à tour 
les grâces naïves de la pudeur et l'emporte* 
ment de la passion ; dont le premier talent 
est de plaire , et dont tout le but est de per- 
vertir; dont les perfides caresses font espé- 
rer la joie et le bonheur ^ et conduisent» 
selon l'expression du sage y au repentir et 
à la mort. C'est une de ces idoles du monde» 
qu'il prépare et qu'il forme lui-même pour sa 
perle et pour son malheur , que l'on oppose 
à la vertu de notre saint; elle s'arme de tous 
SCS attraits : on lui ménage l'occasion la plus 
favorable à ses vues 9' la plus dangereuse 
pour Charles. Le silende de la nuit > la 
circonstance du moment » une jeune per* 
sonne seule , à ses genoux ; sa beauté f 
ses larmes 9 la jeunesse de Charles , lui* 
même , la sensibilité de son cœur , ces 
malheureux penchons d'une nature dépra- 
vée imprimés dans tous les enfans d'Adam» 
lout c9A$jpire sa déf^e. Le combat même 
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a ses dangeri^ et rend la victoire trop in*' 
certaine ; que fera-t-il { Il fuira ; et comme 
un autre Joseph , vainqueur par sa fuite 
même > il donnera aux siètles à venir la. 
plus importante leçon. L'Eglise se glori- 
nera de sa sagesse » elle le préposera 
è tous sts enfans > comme le modèle 

Îu'on doit suivre > elle le proposera à st% 
finistr.es 9 comme la règle de leur conduite^ 
et formant d'après lui de dignes élèves ^ 
puisse-t-elle n'avoir plus è rougir pouc^ 
#ux de la dépravation des mœurs. 

Potir que l'Eglise triomphe encore avee 
plus d'éclat dans la personne de Charles ^ 
il faut à ce jeune héros du christianisme 
tin plus grand théâtre. Le cardinal de Mé^ 
dicis 9 son oncle , est élevé ^ur la chaire de 
St. Pierre. La nouvelle en est portée â ses 
neveux , elle se répand avec soin , la joie 
se répand avec elle ; on s empresse à té^* 
snoigner cette commune allégresse : Char-f 
les seul paroît triste. Les hautes espérances 
qu'or) lui fait concevoir, en le remplissant 
de crainte , le rendent plus humble en- 
core et plus niodeste. Aux pieds du trône 
où il va s'asseoir avec son oncle, il entrevoit 
des abîmes ; sous le vain éclat des titres, it 
aperçoit le pesant farder des devoirs ; 
sous Iccorce des grandeurs , il <|imèle Tap* 
pas des vices , et voit de toute' part les 
éiucils dont est bordée la route qui con- 
duit aux honneurs. U regrette isoa heu« 
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retise obscurité ; il craint pour fe Soii- 
werain Pontire , il craint pour lui*mème » 
et sait que son salut est devenu d'autant 
plus d'Ificila qu'il se voit plus près des 
dignités et des richesses* 11 a donc recours 
auK gémissemens et i la prière ; il se 
prosterne aux pieds du Seigneur , il lui 
dit : « O mon Dieu 9 vous savex ' que je 
ïie vous demandois pas ces honneurs dan« 
gereux 9 maintenant s'il en est temps 
encore 9 éloignez -les de moi. Que le nou« 
Teau Pontife que vous y avez élevé sache 
en soutenir le poids.; qu'il vive non plus 
pour lui 9 mais pour l'Eglise dont il est le 
chef; qu'il ne mesure son rang et .son 
pouvoir que sur le bien qu'ils lui' permet- 
tent de faire 9 et sur les obligations qu'ils 
lui imposent ; successeur du premier et 
^u plus humble de vos Apôtres 9 qu'il 
nous gouverne , non pas en Monarque 9 
non pas en Maître 9 mais en Pasteur 9 
mais en Père ; et moi 9 Seigneur 9 laissear- 
jnoi 9 à l'ombre de vos Autels 9 dans un 
rang obscur 9 soutenir, pardes vertus*, toute 
la dignité d'un Ministère qui ri'est déj& 
que trop grand par lui-même 9 et qtie trop 
redoutable pour moi, "» Ainsi parloit Chaiw 
les ; mais Dieu aimoit trop 'son Ëglise 

Ïiouir exaucer entièHenient des vœux qui 
ui eussent été si contraires. ' 

Dans la foule de ceux qui félicitent 
Pie IV sur son exaltation ; il ne voit poior 
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4e jeuiie Borromée. Il faut un *ordre k ' 
Charles pour qu'il sorte de sa retraite ; 
il faut que le Vicaire de J. C. lappellè » ! 
et' lui dise comme autrefois Dieu disoit à 
Moïse : Venez èl Je vous enverrai. Peni^ . 
etmittam te. Venez, cest par vous que * 
l'Eglise recouvrera son éclat et sa gloire> 
Dieu vous l'ordonne par ma voix , vanez^ 
Charles voit augmenter ses frayeurs; il 
tremble 9 mais il obéit ; il vient au nom 
du Sefigneur ; Rome le reçoit dans ses 
murs , et le Souverain Pontife ne laisse 

Îm'un degré entre son neveu et lui. 
:>barles est tout-à-coup prince , cardinal*;, 
archevêque , prolecteur des empires , dé«- 
positaire du souverain pouvoir , et Charles 
n'a que 22 ans. Il est au milieu de la 
cour', où Vambiiion reçoit des lois et en 
donne , et Charles n'en reçoit ique de son 
zèle pour la gloire du Sei|^neur ; à la 
cour où Ton n oublie le plaisir qu'en fa- 
veur de l'intéi et » et où , quand l'intérêt s'en- 
dort,- on se livre tout entier à la volupté, 
et Charles «'est occupé que du soin de 
faire fleurir la Religion ; à la cour^ù tout 
est intrigue pour parvenir , ruses et fines- 
ses pour supplanter , adulation et bassesses 
lorsqu'on dépend , hauteur et fierté dès 
qu'on domine , et Charles est toujours 
droit dans s(ts vues, simple dans ses mœurs, 
égal dans toute sa conduite ; Charles est 
toujours semblable à luj^oiême ; dans ce 
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lieu etlfiii où tout eo impose & ceux qui 
sont en place ; où l'hypocrisie emploie «. 
pour les surprendre , les noirceurs, du vice, 
et k masque de la vertu; où la flaticrie». 
toujours adroite et concertée , leur déguise 
avec art leurs propres foiblesses 9 et leur 
fait illusion sur tous leurs défauts ; où^ 
lenvie sourde et maligne ajoute en secrets 
aux \ices qu'ils ont déjà » et leur fait un 
crime de toutes les vertus qu'ils n'ont pas; 
et Charles connoît » démêle tous ceux qui 
l'environnent, il se^connoît lui-même; sous 
ses yeux l'hypocrite est .démasqué , le 
flatteur se tait, et l'envieux avoue., quoi- 
qu'à regrets que dans Charles il n'y a 
rien à reprendre. D'après lui les mœurs' 
se réforment , son exemple touche, en-^ 
(raine , persuade ,. et l'Eglise triomphe 
d'avoir au sein de Rome , si près du S^ou- 
-verain pontife , dans un Ministre si jéUne 
encore , de si belles vertus à opposer aux 
traits critiques ^et méchans des ennemis 
qui la déchirent , et un si heau modèle 
à proposer à ses enfans» 

Elle vpus le propose tencore aujour- 
d'hui ce modèle à vous qui êtes appelés 
au même état , au même ministère que 
Charles ; elle vous le propose pour qu'en 
l'imitant , vous lui rendiez à elle-même 
sa gloire déjà si fort obscurcie de nos jours» 
et qujB vous renouveliez son triomphe. .Q 
non jDieu y jetez les yeux sur nous > el 
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donnes encore , s'il le faut j un St. Ch9^ 
les à TËglise. D^iis le siècle de Charles les 
maux de l'Eglise ne se bornoient pas aux 
scandales qu entrainoient avec eux les vi- 
ces de ses enfans. La foi est presque 
toujours en proportion avec les mcBurSf 
et quand les mœurs s'altèrent 9 la foi ne 
tarder pas a se corrompre. :. ainsi que l'es- 
prit de révolte et l'erreur étoient devenus 
les tristes suites du dérèglement des jnœurs» 
il falioit donc aussi opposer aux erreurs 
du temps les plus vives lumières ; et c'est 

Far-Iù encore que Charles a fait triompher 
Eglise. 
Déjà dans le secret de son palais 9 dant 
kl société d'un petit nombre d'hommes 
vertueux et fidèles y il ornoit son esprit t 
il formoit son jugement» il aiguisoit les 
armes dont il devoit se servir un jour 
contre les ennemis qu'il avoit à combattre* 

II savoit que la raison bien dirigée conduit 
rhomme à la foi , que les lumières qui 
nous viennent de l'auteur de la nature ue 
sauroient nuire à celles qui ont l'auteur 
de la grâce pour principe ^ que les scien- 
ces et les arts policent les mœurs que le 
christianisme épure , et prépare les vertus 
que perfectionne la Religion. Il savoit 
que ce qui enfle davantage ce n'est pas 
tant la vraie science , si propre à nous 
rendre modestes , que l'ignorance de ce 
que l'on croit savoir » et que l'aveugla 
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présomption est bien moins le fruit des 
lumières et de la vérité 9 qu elle n'est 
rordinaire apanage de l'erreur et du 
mensonge. Il savoit que l'instruclion el 
iîétude affermissent et maintiennent la 
croyance , qu'elles ajoutent la force de la 
conviction au poids de l'autorité , et qu'el« 
les rendent la soumission d'autant plus^ 
entière et plus sûre qu'elle est plus rai« 
sonnable. Enfin il savoit qu'en cultivant 
les arts aimables et les sciences profanes 9 
on peut les ennoblir par les vues qu'on 
y porte , et les sanetinèr par la lin qu'on 
s'y propose ; et qu'après tout il est permis 
quelquefois de faire servir les dépouilles 
de l'Egypte à orner le temple du Dieu 
d'Israël. Oh le vif donc se former une aca* 
4émie au sein du Vatican, y donner à 
l'éloquence 9 à la poésie » à l'histoire 9 k 
la politique s à la morale 9 ses plus doux 
xnomens 9 -et\, dans le familier entretien 
des hommes les plus célèbres,9 se délasser 
la nuit des* travaux du jour. On le vifc 
«'instruire et s'éclairer lui-même pour être 
|>Iqs en état d'instruire et d'éclairer les 
autres. Comme cet astre, ami des hommes» 
qui remplace à nos yeux par une clarté 
plus douce le vif éclat du soleil 9 et qm 
brille des feux qu'il emprunte de lui , on 
le vit tour à tour recevoir des lumières 
€t en donner% Ainsi , dans le silence et 
1 obscurité (jies nuits ^ se préparoil k beau 



i6 Panégyrique. 

jour qui devoit bientôt éclairer rUnivérs.' 

L'Eglise toujours conduite par TËsprit-* 
Saint n'avoit point altéré sa fou Toujours 
une, elle retranchoit du milieu d'elle tous 
c«ux qui vouloient en corrompre l'inalté^ 
rable pureté. Mais elle n'en étoitpas moins 
assise au milieu . des ombres ; quoique sa 
voix portée par des ministres fidèles re- 
teiitit encore aux extrémités du mondé 9 ' 
toutefois resserrée de toute part , elle nd 
voyoit autour d'elle qu'une région de morts« 

L'hérésie, ce monstre que l'enfer a vomi 
pour le malheur des hon^mes ,' triomphoit 
avec audace ; elle s'étcndoit , elle se re- 
produisoit sous mille formes différentes} 
^lle répandoit en tous lieux les plus épais- 
ses ténèbres ; elle obscurcissoit nos dog- 
mes , elle dégradoit notre cuhe , elle re- 
tranchoit nos jeunes , elle abolissoil nos 
sacrifices , elle nous ôtoit nos plus atigus^ 
tes: sacr<emens > elle déiruisoit tous les 
principes des vertus et dés mœurs * et 
50US prétexte de faire honneur à la grâce^ 
elle anéantissoit le mérile et la liberté. 
Timide d'abord , elle s'étoit glissée dans le 
sect-et , elle ne dcmandoit que la tolér 
rance , elle mendioit tout bas la protecr 
tion et l'appui : bientôt , sdve de ses for- 
cies^^ elle Jeva un front superbe ; -le glaive 
d'une main et le flambeau de l'autre, elle 
menaça ^d'embraser l'Univers;' elle arma 
Jes rois contre les rois > les peuples cou» 
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tre les peuples , les sujeis contre leurs 
princes ; elle brisa tous les liens , <îHc 
viola tous les vœux , elle fit oublier tous 
les devoirs , elle étouffa la voix du sang 
et de la nature. Toujours plus avide de 
domination et ^ d empire , ne respirant que 
le trouble et la désolation , comme le fils 
dé Jacob , ce loup^ ravissant dont parie 
l'Ecriture , elle dévoroit la proie du ma- 
tin et se préparait à partager les dépouil* 
les du soir. Manè tomedet prœdam , et 
vesperè dhidet spolia. 

Pleine de ces sombres pensées , elle 
is'insinue dans les détroits des Alpes , 
elle prend un nouvel essor , elle s'élève 
sur la cime de ces monts dont la tête àl- 
tière sembloit avoir de tous temps bravé 
s^s efforts. Elle mesure des yeux le monde 
entier , et s'applaudit des maux qu'elle y 
a faits. Elle fixe ses regards sur l'Italie ; 
e)le voit, en frémissant qu'il y règne en- 
core , avec rimégrité de la foi , un senti- 
ji^ent de confiance et de paix ; elle voit 
un jour pur et sans nuages luire encore 
sur le Siège du premier des Apôtres. Elle 
voit , au sein du Vatican , Charles qui , par , 
les veilles , par lëtiide, par la prière, pré- 
pare sa défaite; et, remplie de fureur et de . 
honte j elle se précipite au fond des abî- 
mes et n'ose plus compter sur sa \ictoire. 

Jusques-là, pour se ménager du temps 
et des forces > elle avoit éludé y suspendu « 
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arrêté les coups qu'on devoit lui porlev. 
Bravant tous les foudres de Rome , tour- 
nant en dérision s^s anathêmes, ne tenant 
aucun cAmpte de ses décrets , elle avoit dé* 
menti tout haut ce principe de S.. Augustini 
avoué dans tous les siècles : Rome a pcurlé^ 
la cause est finie » causa finita esL Tantôt i 
au jugement des souverains Pontifes qui 
successivement l'avoient condamnée , et dont 
l'Eglise dispersée dans tout TUnivers avoit 
confirmé les décisions par $es suffrages oo 
par son silence , elle avoit opposé les an« 
ciens temps et la primitive Eglise ; tantôt 
se servant avec avantage de la dernière res* 
source des novateurs» elle avoit appelé au 
futur Concile , elle avoit appelé de l'Eglise 
i l'Eglise elle-même ; c est-à-dire 9 en un 
mot, que , pour flatter dans les hommes l'es^ 
prit d'indépendance , elle avoit osé faire df 
VËglise de J. C. , de ce tribunal tou^ 
}ours subsistant , une société qui ne se 
gouverne que par des hommes de l'ancien 
temps qui ne sont plus? ou par des hommes 
du temps à venir qui ne sont pas encore. 
Luther, Calvin, hérésiarques fameux dans 
lart des subterfuges et des vains détours, 
dès les premiers siècles du christianisme 
vous avez eu des maîtres , et j.usqu'à la fin 
des temps vous aurez des élèves. 

Cependant le Concile avoit été indiqué; 
déjà même on en avoit fait louverture; 
mais mille causes différentes l'avoient in* 
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terrompu : repris ensuite , de nouveaux 
obstacles 1 avoient faU discontinuer. Les 
intérêts de$ Princes , Jes artifices des hé* 
rétiques » les conseils de la politique 9 la 
crainte de la réforme » les horreurs de la 
guerre 9 tout avoit rendu inutile le zèle des 
Pontifes 9 et retardé les résolutions de cette 
Sté. assemblée. Eglise de mon Dieu > gue 1^ 
législateur infiniment sage qui vous a éta- 
blie auroit bien mal pourvu à yios intérêts 
et à ceux de la vérité 9 si 9 pour appuyer 
vos dogmes et pour condamner Terreur 9 
les Conciles étoient toujours nécessaires ! 
Au milieu de ces délais 9 chaque jour 
rhérésie étendoit plus loin ses ravages 9 
comme un torrent qui , ayant rompu toutes 
ses digues 9 entraine avec lui tout ce qui 
s'oppose à son cours. 11 étoit réservé à 
Charles d'en arrêter les progrès et d'en 
reprimer la violence. Cest lui qui d'un^ 
voix impérieuse devoU lui dire , comme 
Dieu dit à l'Océan : Tu viendras jusqu'ici 9 
et c'est-là que tu briseras l'orgueil de te$ 
flots. Vaque hue ventes.... et hic con* 
fringes tumentes fiuctus tuos. En effet 
Charles sollicite le Souverain Pontife lui* 
même 9 et l'engage à relâcher 9 s'il le faut t 
pour le bien de l'Eglise 9 de ^s propres 
intérêts ; il concilie les intérêts des rois qui 

Earoissent les plus opposés j il fait désirer 
\ réforme à ceux qui la craignent davan* 
tage; il devient Tame du concile t il ^ 
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le centre commun où tous les rayons it 
lumière viennent se réunir ; Id vraie doc- 
irine est exposée et définie , le Concile se 
termine , Vhérésie est proscrite ; unies aux 
autres peuples la plus grande partie de 
l'Allemagne et la France s'étonnent de 
de trouver encore catholiques, O Francei 
c'est aux Pères de Trente , c'est à Charles 
que tu dois la perpétuité de la foi ! Dans 
ce siècle pervers où tout concourt à la dé- 
truire , vo\idrois-tu la perdre après tout ce 
que Charles a fait pour te la conserver ? 

• Hé que ne perdrois-tu pas avec elle ? 
Tu perdras ce caractère de piété qui t'est 
propre. Car je le dirai encore à la gloire 
de ma nation ; j'ai cherché ailleurs ce que 
je vois au milieu d'elle , cette union du 
pasteur et du troupeau , celte confiance dii 
peuple dans ses Ministres , ces instructions 
réglées ^ ces offices de nos paroisses , ces 
assemblées saintes établies pour le souW 
gement des malheureux , je l'ai cherché et 
ne l'ai point trouvé. J aivu les lieux où la foi 
a établi le siège de son empire, et avec tout 
l'esprit de religion qui y règne, je n'y ai point 
vu la piélé du Français. O ma patrie veux-tu 
perdre avec elle les mœurs? car elles tiennent 
à la croyance < à ion gouvernement même; car 
l'irréligion, ainsi que l'hérésie, est ennemie 
de loule autorité ? Mais écartons de si fa- 
nesles présages.- Maintenant , messieurs) 
vous ferai-je voir encore Charles occupé 
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à composer avec un petit nombre d'hommes 
choisis ce fameux catéchisme du Concile 

« 

de Trenlie, cet abrégé de la théologie chré- 
tienne 9 ce livre des pasteurs , leur livre 
pi^r excellence, et qui, bien médité, leur 
suffiroit , quand ils n en auroient point 
d'autre? Vous le montrerai -je appliqué à 
donner aux confesseurs ces instructions 
célèbres qui ramènent le sacrenient de pé- 
nitence à sa véritable institution , qui met- 
tent des principes fixes et invariables à la 
place d'une conduite arbitraire , qui nous 
apprennent à mesurer les délais de lab- 
solution sur le délai que le pécheur apporte 
à son véritable changement , qui font re- 
vivre , autant que la foiblesse des derniers 
èges le comporte , la règle des anciens 
canons , et rétablissent une sorte de pro- 
portion entre la satisfaction et l'offense , 
qui sur-tout raniment l'atleniion et le zèle 
des Ministres sur tant de confessions ou 
lièdes ou même sacrilèges , que trop sou- 
vent on ne peut bien réparer que par une 
confession, de toute la vie, faite dans de 
'.meilleures dispositions. Vous le peindrai- 
je enfin au milieu dçs Concile^ et des Syno- 
: des qu'il a piesidés pour mettre en. vigueur 
. les saintes règles du Concile de Trente , de 
. ces .Synodesi dont nos Pontifes font l'an\e 
de, leurs propres assemblées , et qui ren- 
ferment tout TespHt des premiei;s siècles 
de ji'Eglise. . 
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Car c'est ainsi que Charles a rendu à là 
vérité son premier éclat , que lerreur s*est 
évanouie ) que l'Eglise a recouvre son an- 
cienne splendeur , que l'hérésie a été con- 
fondue et s'est vu arracher l'empire qu'elle 
a'étoit si long-temps promis^ 

Levez-vous donc , 6 Jérusalem , b Eglise 
de mon Dieu 9 le vez-vous et sortez de l'état 
d'abaissement et de confusion où vos en- 
nemis croyent vous avoir réduite pour tou- 
jours I surge j Jérusalem. Levez *- vous > 
soyez dans la joie ; le jour le plus pur 
brille en votre faveur , et la gloire du Seig- 
neur éclate au milieu de vous» stîrget 
illuminare , ^uia glorîa Domini super 
t(^ orta est. Pofiez vos regards autour 
djî vous, et voyez le triste sort des peuples 
qui ne participent point' à votre lumière. 
Leva in circuitu oculos tuos 9 et *vide. 
Tandis que votre foi est toujours une» 
toujours invariable 9 voyez - les divisés 
entre eux , et en côntraoiction avec eux- 
mêmes , varier sans cesse leurs systèmes 
et leurs erreurs ; voyez -les enveloppés 
dans les plus profondes ténèbres» n'avoir 
que leur propre sens pour règle de leur 
croyance » et adopter autant d'opinions 
diverses qu'il y a parmi eux de caractères 
et d'esprits différens ; vide » voyez , triom- 
phez, et après avoir rendu gloire au Sei- 
gneur , reconnoissez dans Charles l'instru- 
ment dont il s est servi pour assurer votre 
triomphe. 
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Four le rendre plus glorieux encore , il 
restoit des abus à réformer » et c'est le 
dernier objet des soins el des travaux de 
Charles en faveur de TEgliae. En vain elle 
réclamoit chaque jour par ses gémissemens 
et ^s larmes ; on ëtoit insensible à sa 
douleur , sa voix n cioit plus ëcoutée ; 
les vices passoient en lois , et les abus 
dégënëroient en coutumes ; abus dans la 
conduite de la plupart des religieux des 
abbayes les plus célèbres ; ils avoient subs- 
titués les aises et les commodités de la 
Tie a^x austérités de la pénitence > labon- 
dance et les richesses à la pauvreté , la- 
mu&ement et Toisiveté au travail des mains, 
la dissipation et les emi)arras du siècle au 
recueillement et à la prière; et, avant même 
la conclusion du Concile de Trente , dès 
les premières années de sa jeunesse » 
Charles avoit donné lexemple de la réfor- 
me par celle qu'il avoit introduite dans 
labbaye quiluiarvoit été résignée: abus dans 
la pompe des cardinaux , dans le faste des 
premiers pasteurs , et pour réformer leur 
luxe , pour les ramener à la simplicité de 
leur; état , Charles reforme sa maison , il 
se réforma luinnème : abus dans la plu- 
ralité des bénéfices , dans ces richesses 
énormes qui , rassemblées sur un seul 
Ministre , privoient l'EgUse d'une quantité 
d'autres qui lui eussent été plus utiles 9 
et Charies se dépouilla de tous les grands 
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biens qu'il possédoit , pour' né se résenrer 
que celui qu'il ne lui étoit pas libre de 
quitter : abus sur la résidence des Pasteurs 
qui abandonnoient leur troupeau à des 
mercenaires , uniquement occupés à s'en- 
graisser de sts dépouilles ; et dès que le$ 
circonstances le lui eurent permis , Charles 
n eut plus d'autre empressement que celui 
de travailler par lui-même aii salut du 
peuple qui lui étoit confié : abus de la 
part des chefs dans l'esprit de domination 
qu'ils affectoient à l'égard des ministres 
qui leur étoient subordonnés , et Charles 
honora ses coopérateurs dans le ministère 
en s'honorant lui-même , il perfectionna 
6a sagesse en s'aidant de leurs conseils 
et de leurs lumières , il déféra à . leurs 
avis ) il se fit gloire de leur société et 
de leur entretien , il les soulagea dans 
leurs besoins ) il les visita dans leurs in- 
iirmités y il les assista lui-même jusqu'à l$i 
mort, et lorsqu'on osait en paraître surpris» 
il répondoit par ces belles paroles : V'ous 
ne savez pas dequel prix est la vie d'un 
bon Prêtre. 

Ce sont les maux que je viens de dé- 
crire qui ont toujours fait le triomphe et 
la joie des ennemis de l'Eglise , parce 
qu'ils ne veulent pas faire attention qu'on 
abuse de tout, qu'il y aura toujours des 
abus partout où il y aura des hommes y 
et que ces mêmes abus introduits jusques 

dans 
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^dns la Heligion , sont la faute des parti- 
culiers et non le vice et lesprii de VEglise 
emière ; ce sont eux cependant que Char- 
les réforma , autant <ju il peut être donné 
à un seul homme de les réformer) par ses 
soins. Du moins il fit voir quel étoit le 
véritable esprit de TEglise dans la per- 
sonne de ses plus fidèles Ministres ; il 
fil dire à Thérétique lui-même, que si 
tous ses chefs et ses membres ressem- 
bloient à Charles 9 il n y auroit bientôt 
plus qu'un même troupeau et un même 
Pasteur ; il nous donna à tous les plus 
importantes leçons , et dans sa conduite 
les plus puissans motifs pour les réduire 
en pratique ; il fit rejaillir sur l'Eglise uni* 
verselle Téclat de sa sainteté. Elle triomr 

f ha des scandales, par ses exemples; de 
erreur , par ses lumières ; des abus , par 
ses soins et ses travaux. Premier carac- 
tère de la grandeur de Charles ; il a 
fait ' triompher l'Eglise. J'ajoute que lui- 
même a triomphé de son peuple jsecond 
caractère de sa grandeur et de sa gloire § 
et lô sujet de ma seconde partie. 

SxGOKbl PARTIS. 

• ' • ' 

Vaincre pat : la douceur et nom par la 
force , subjk]guer les esprit js et soumettre 
les cœurs ; enchaîner \e% volontés les 
•plus Rebelles et les- plier à la loi , d'i^ 
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peuple indocile et féroce , en fàÎTe ui 
peuple tout composé d'enfans soumis ; 
des mêmes hcmunes en former des hommes 
npuveaux , les dompter par ramour. mieux 
qu'un autre n'eût pu faire par la crainte : 
telle est la vraie grandeur , telle est la 
iréritable gloire » et telles furent au$si la 
grandeur et la gloire de Charles. 

Au sein de l'Eglise » dans une terre 
chérie du Ciel } est un peuple célèbre par 
la vertu de ses ancêtres et par le nom 
de ses^ premiers Pasteurs. Formé d'après 
les leçons et les exemples des Barnabée 
et des Ambroise y il avoit long-temps servi 
de modèle aux autres peuples î il avmt 
été l'ornement d'Israël ; et « par un ren- 
versement étrange , il en étoit devenu le 
rebut et l'opprobe. Ennemi de toute loin 
impatient de tout joug et de toute auto- 
rité; n'ayant pour coutumes 5 que des vice^ 
pour culte > que des superstitions ; pour 
caractère , que l'indocilité ; aveugle dam 
ses préjugés jusqu'à la folie 9 constam 
dans le mal [usqu'à ropiniâtreté 9 insen- 
sible au bien qu'on vouloit lui faire > ne 
voulant de chefs que ceux qui flattoient 
ses passiops » nç renfermant dans son 
sein que des ministres qui entretenoient 
son aveu^ement et qui p^rtageoient se$ 
désordres; ne connoissant de liens que 
ceux qu'il pouvoit rompre 9 et de devmrs 
1|^ ceux qu'il lui étoit libre de sixAw $ 
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IDè conservant de mœurs que les mcieurs 
impures quavoient porté dans son ,5ém 
le tumulte des armes et les horreurs de 
la guerre ; objet des vengeances du Très* 
haut, dont il avoit autrefois mérité les fa* 
veurs , tel étoit le peuple de Miian, 
Triompher d'un tel peuple 9 le ramener 
à Dieu , à la Religion } à la vertu 9 étoit 
sans doute le plus beau de tous les triom- 
phes 9 et c'est 9 Charles qu'il étoit réservé. 

Charles a triomphé de l'aveuglement 
et de la dépravation du peuple de Milan» 
pfsr son zèle ; de sa résistance et de ses 
malheurs ) par sa charité ; de l'endurdsse- 
ment et de l'obstination de ses chefs , par 
«a fermeté et sa patience : c'est ainsi en- 
core qu'il s'est montré vraiment grand t 
maocimus. 

Le temps favorable aux desseins de 
Charles est arrivé ; les obstacles qui Var- 
rètôient ne sont plus; Pie IV est mort et 
Charles est à Milati. Depuis près d'un 
siècle 9 celle ville n'avoit point vu ses Pas* 
teurs : loin du troupeau qui leur étoit 
conBé f ils faisoient de l'épiscopat un vaia ' 
iitre d'honneur , et de la fonction des 
Apôtres 9 un ministère sans scÂns et- sans 
travail. Grand Dieu 9 quels funestes ravages 
leui? longue absence avmt causés I Con- - 
sole-toi 9 peuple infortuné! unPasteiu'9% 
|>lus beau présent du Ciel dans sa misén'% 
dcorde 9 |m boa Pasteur l'est donnét USais 
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3uoi , ce peuple s'en effraye , et se plaira 
éjà d'avoir au milieu de lui uq si saint 
archevêque 

Charles jette un premier coup-d'œil sur 
son diocèse. Les ténèbres qui le couvrent» 
les vices qui le défigurent , raffligen( , mais 
sans le décourager ; et en excitant son 
zèle, ils fournissent la matière de ses pre^ 
miers triomphes. 

Par-tout il voit régner l'ignorance la plus 
profonde ; les plus importantes vérités 
sont mises eti oubli , la Religion la plus 
sainte ne paroit qu'un amas des plus gros- 
siers mensonges ; au sein du christianisme 
Charles retrouve avec douleur toute l'exlra- 
vagance et les impiétés des peuples idolâ- 
tres. Pour dissiper ces épaisses ténèbres» 1 
il communiquée des Ministres', qu'il prend I 
soin de former lui-même , toutes les lu- 
mières qu'ils doivent répandre. C'est lui 
qui les rassemble , c'est lui qui les ins- 
truit et qui les éclaire , c'est lui aus^ 
qui les en voit et qui les distribue dans 
toutes les parties du Milanois , pour y 
porter, comme autant de canaux dont il 
est la source , les germes précieux de là 
Religion et du salut. Mais ce n'est pas 
assez, pour Charles d'enseigner son peu- 
ple par la vo'^e de ses Ministres , il sait 
trop bien que son premier devoir est de 
l'instruire et de l'enseigner lui-même. Il 
ne s excuse point sur les travaux de l'épis- 
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copat ; il sait que Paul', charge du soia 
de tant de nations qu'il avoit converties à 
la foi, ne se crut pas dispensé de leur prê- 
cher encore révangile. 11 ne prétexte point 
la foiblesse de sts talens , parce que c'est 
au nom du Seigneur qu'il parle , et que 
c'est de Dieu -même qu'il attend tout le 
fruit des vérités qu'il annonce ; il sait 
d'ailleurs qu'un Pasteur , prêchant à soa 
peuple , n'a besoin que d'entrailles ,' et qi*è 
son langage n'est que celui d^un père qui 
^entretient avec ses énfans ; il sait que 
son caractère donne une énergie parti- 
culière à ses discours r et que, pourvu qu'il 
sente ce qu'il dit , et qu'il agisse comme 
il parle , on le dispense de l'art >de bien 
dire. Charles n'a point , il est vrai , cette 
brillante élocution des orateurs du siècle^ 
qui plait et qui amuse ; mais il a pour 
lui l'onction de la grâce qui toucha » 
^ùî persuade , et la force de l'exemple 
qui entraîne et qui détermine. C'est avec 
ces puissans secours que ce St. Pontife en- 
treprend d'instruire et de réformer soijL. 
peuplé. Il se montre , et son extérieur est 
déjà une prédication muette, plus éloquente 
<jue tous les discours. 11 parle, et tous les 
esprits s'éclairent , et les cœurs s'ouvrent 
à sa voix. 11 tonne , il menace , il presse > 
il conjure, et tous ceux qui se prêtent â 
l'entendre partagent avec lui les senti- 
mens qu'il veut leur inspirer. 
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Charles ne borne pas ses! îhstructicms 
et son zèle à sa capitale. C'est un astie 
bienfaisant qui ëclaire et qui vivifie les 
profondes vallées > comme le sommet des 
plus hautes jnontagnes. C'est un grand 
fleuve dont le cours majestueux et pai- 
sible enrichit et féconde les campagnes et 
les cités. A la tête de ses plus fidèles mi- 
nistres, il sort de Milan , pour visiter les 
Ueux les plus abandonnés^ Tantôt il par- 
court dé tristes hameaux et de misérables 
chaumières , dont les habitans farouches, 
sans foi , sans pasteur , n'ont que l'instinct 
pour guide , pour partage que l'infortune, 
pour Toi que la nécessité ; et en leur prè^ 
^hant l'évangile , il en fait tout*à> la-fois dai 
chrétiens et des hommes. Tantôt, à travers 
les buissons et les ronces', il se fraye une 
route inconnue jusques sur la cime àt% 
rochers les plus escarpés. Sur sa tête, sont 
des monceaux de neiges ; sous ses pieds s 
sont des abîmes ; autour de lui , sont les 
dangers et la mort ; et , pour éclairer , 
pour sauver une seule ame , il s'exposerait 
mille fois à perdre la vie. Ici , ce sont des 
lorrens impétueux , il les traverse ; là , ce 
sont des sentiers impraticables , il s'y traîne, 
il rampe , il arrive au terme les pieds 
tout en sang et le front tout couvert de 
sueur et de poussière. Le matin, sur le haut 
des Alpes , parmi les glaces éternelles dont 
ils sont couronnés , u n'a , pour soutenir 



de Si. Charles. ^ 5i 

en lui uii rtsie de chaleur , que l'excès de 
son zèle et le feu do son »nour. Au mitieu 
du )our , lassé j épuisé par ses courra» 
il éprouire » sous un autre aspect » ce que 
k soleil 9 dans toute sa force > a de plus 
vif et de jplus dangereux > et ce que les 
chaleurs oe l'été ont de plus accablant. 
Souvent il fait Thumble fonction de ceux 
qui raccompagnent ; il les soulage , sans 
penser au secours dont il a besoin pour 
lui-même ; il prend sur lui la chai^ la 
plus pesante , et oublie la délicatesse de soa 
tempérament 9 pour ne prendre conseil 
que de sa charité. Par-tout 9 et sans aucun 
intenralie 9 il prêche j il' confesse 9 il admi- 
nistre les 3acremens à ceux qu'il a suffisam- 
ment préparés. Il court après les pécheurs 
les plus endurcis 9 et les ramène ; il écoute 
les plaintes des malheureux et les console 9 
il cnâtie les oppresseurs et délivre les foi- 
j>les qu'ils oppriment 9 il termine les que- 
relles, il accommode les différens; et après 
de si grandes fatigues 9 il n'a 9 dans ces 
lieux incultes 9 pour toute nourriture 9 que 
dsîs fruits sauvages ; pour lit 9 que la terre 
ou quelques feuilles d'arbre dont elle est, 
couverte 9 et pour moments de repos 9 que 
le petit nombre d'heures 9 qu'il ne lui est 
pas libre de donner au travail. C'étoit-là 
un véritable pasteur, bien différent de ceux 
dont parle le Prophète! Opastor^ et idolumî 
Le peuple 9 ébranlé par s<m zèle 9 sort de 
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) assoupissement et des ténèbres où. il ëtoîl 
plongé. On s'empresse , on vole sur ses 
pas 9 on a peine à le quitter. Les cœurs 
les plus féroces deviennent sensibles et 
s^umanisent ; les pécheurs les plus obsti* 
liés céd<înt à la grâce de J.C. et aux exem- 
ples de Charles. Il fait de ce peuple un 
peuple conquis i dont il ne reipoit les Hom- . 
siages que pour les rendre au Seigneur. 

De retour à Milan , il y reprend ses 
premiers travaux , et par-tout les mêmes 
succès l'accompagnent. Par sts soins , les 
écoles de la doctrine chrétienne sont ins- 
lituées ; les séminaires sont ouverts , des 
hôpitaux sont fondés; de nouveaux temples " 
s'élèvent , des lieux de retraite offrent une 
voie au repentir , et une ressource à la pé- 
nitence ; l'innocence elle-même trouve des 
asiles contré les dangers de la séduction; 
les .sacremens sont fréquentés vie vrai culjte 
reprend son éclat et sa pureté ; la vertu a 
âé)à ses défenseurs et ses élèves ; le vicet 
honteux et timide, ne se fait. plus une. 
gloire de ses excès , et la piété , mieux 
connue et mieux affermie , ne .passe plus 
pour une foiblesse ou pour up ridicule : 
Milan change de face. Charles a triomphé 
de son aveuglement et de sa dépravation 
par son zèle...» Ah ! que dis - je? Milan 
renferme encore des sujets rebelles » mais 
dont il surmontera la résistance , et dont 
il finira les malheurs par sa charité» 
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Tant que ce Saint Pontife s'étoit borné 
à instruire , à édifier , il n avoit eu q\xp 
des contradictions à supporter i et peu 
d'obstacles à vaincre. Mais il entreprend 
la réforme , et dès-lors il trouve des haines 
à fléchir » et la plus vive résistance à sur* 
monter. 

Charles entreprend la réforme.... Et de 
qui î des vierges , des religieux , des prê- 
tres. Il connoissoit mieux que personne 
toute la grandeur et la dignité du sacer- 
doce y il n'ignoroit pas combien l'état reli- 
gieux est cher à l'Eglise , et précieux de- 
vant le Seigneur; il savoit que les vierges ^ 
consacrées à J. C. 9 sont , à ses yeux ) une 
portion choisie au milieu de son peuple ; 
il savoit ^e quel avantage ils sont tous 
ensemble pour le commun des fidèles > 
lorsqu'ils élèvent , sur la montagne , des 
mains pures vers le ciel , tandis que ceux- 
ci combattent dans la plaine ; lorsqu'ils flé- 
chissent) par leur zèle et leurs prières , 
\e Tout-puissant , que les hommes irritent 
par leurs déréglemens , et qu'enfin ils édi»- 
fient et ramènent quelquefois ^ à force de 
vertus ) ce monde toujours prêt à nous 
scandaliser par ses vices. 

Mais il savoit aussi qu'il n*y a rien de 
pire que l'abus des meilleures choises ; et 
que si l'on veut réformer le peuple , il faut 
commencer par réformer ceux dont il attend 
tout-à-fois le précepte et l'exemple. O'abordi 
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Charles vi^te les cloîtres ; il veut rappeler 
à l'esprit de leur consécration des épouses 
infidèles oui ne 1 ont que trop oublié» Il 
ireut rétablir , dans ces asiles sacrés t qui 
doivent être impénétrables k un monde pro- 
fane , la clôture qui ne s'observe plus 9 le 
silence qui n^st plus gardé , Tamour de la 
retraite qu'on a laissé perdre 9 l'entière se- 

1)aration du siècle ^ la fidélité aux règles » 
accomplissement de^ vœux ; et les vierges 
murmurent » et les parens se plaignent » 
et le peuple s'émeut 9 et toute la ville est 
«n rumeur. U faut à Charles toute sa dou- 
ceur pour tempérer l'usage qu'il fait de son 
pouvoir. Il la met en œuvre ; il s'insinue 9 
al ]>ersuade 9 et à sa voix tout rentre dans 
Tordre 9 lorsque tout paroissoit eu être sorii 
jponr toujours^ 

Ce n'est pas 9 au reste 9 de ce sexe pieux 
l^ar penchant 9 tîm^e par caractère 9 do- 
cile par éducation et par-^ût« vertueux 
par choix 9 toutes les Fois qu'on prend soin 
de 1 éclairer , qu'il devoit attenare la plus 
grande résistance. 11 l'éprouve de la part 
des chanoines . de la Sçala ^ qui 9 sous de 
vains prétextes ^ se croyoient exempts de 
rien faire. Chartes examine^ leurs privilè- 
ges 9 privilèges dangereux encore quand ils 
sont constatés 9 plus abusifs et plus dange- 
reux encore quand ils sont équivoques; 
et par bonheur leurs privilèges étoient sans 
fondement* Le Pontife est autorisé 9 pfv 



de Sl Charles. 55 

la Cour de Rome « à faire la visite de leur 
église; il la commence > et au lieu de 
vaines clameurs « on lui oppose la vio« 
lence et l'outrage. On tire sur sa croix ^ 
on s attaque à sa personne y on entreprend 
sur son autorité » on le déclare suspendu 
de ses fonctions. Enfans rebelles y ah 1 
c'en est trop ! alle^ voir ce bon père » 
ce saint pasteur « prosterné aux pieds.de 
son Dieu > pour obtenir qu'il change votre 
cœur, et qu'il oublie vos offenses. Sa. 
charité ne fut pas sans effet. La plupart 
d'entr^eux se reconnurent enfin 9 et , humi* 
liés devant Charles , en reçurent le par- 
don Je plus tendre et le plus généreux. 
Pour ménager à sa charité de uouveauiic 
triomphes, vous peindrai-)e encore de nou** 
veaux attentats ? Jl en est un que j'ai peine 
& décrire , et ma langue se refuse à laf* 
freux récit de semblables horreurs. Dans 
le dessein de s'épargner une réforme qu'il, 
craint , un malheureux.... ( Je tairai soa 
i^om et celui d^un' ordre que Rome s'est 
vi| forcée d'abolir, lorsque Charles ne vou- 
loit que le réformer.) Un homme impie 
et sacrilège , choisit le moment où Charles» 
dans son palais , aux pieds des autels > 
eniironné de toute sa maison , prie pour 
son peuple et pour ce parricide lui-même* 
Le. coup part ; mai^ une main invisible 
to amortit 1 effet ; la balle atteint ChaWes» 
elle ^perce son rochei 9 elle laisse un« 
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légère marque sur son corps > et xmA^ 
i ses pieds. Charles lève les yeux au 
Ciel, et rendant grâce à Dieu de la vie quil 
lui conserve , il ta lui offre pour le salut 
de son troupeau. 

Ce sont tous ces crimes , les crimes du 
peuple et des prêtres , qui préparèrent le 
fléau qui devoit bientôt affliger Milan. Déjà 
un bruit sourd.se répand de toutes parts, 
€t annonce les plustfistes évènemens. Une 
maladie aiguë se fait sentir , on en recher- * 
che les causes , on en étudie la nature , et 
l'on n'en voit que les tristes effets : on s y 
méprend , la sagesse humaine est confon- 
due ; Charles seul, éclairé den haut, 
Î relisent tous les. malheurs de son peuple, 
là'peste est à Milan. Un drapeau funèbre, 
le signal de là contagion et de là mort , est 
élevé sur s^s toiirs. Ses portes se ferment, 
les travaux publics et parti^^uliers ont 
cessés , tout commerce est interdit , les 
offices divins sont suspendus , le cours de' 
la justice est arrêté ; par-tout est limage de 
la terreur , et la ville la plus opulente et la 
plus peuplée devient , en peu de temps, un 
affreux désert. On se redoute, on seviiCjon 
«e renferme au-dedans ; chacun craint pour 
^oi-même , et voudroit pouvoir se réserver 
jusqu à lair qu'il respire. Il n y a plus de so- 
ciété , plus d amis ; les liens du sang sont 
rompus ; la nature , si puissante par elle-- 
même } 6cm})le avoir perdu ses droits et 
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son empire. L'ëpouic sëloigne de son épouse 
languissante , et appréhende de respirer trop 
près délie une haleine empestée; la mère 
réfuse son sein au tendre enfant qui lui tend 
les bras, et le père recule épouvanté. Tout 
retentit de gémissemens et de pleurs, et' 
bientôt Milan n'offre plus que le triste spec- 
tacle des mourans et des morts. 

Charles écoutera-t-il les conseils qu'on' 
lui donne ? Voudra-t-il se dérober au dan- 
ger coinmun ? Quand tous les chefs sont 
en fuite , vbudra-t-il bien .consentir à fuir 
avec éùx? Sa vie est trop précieuse pour la 
risquer ; il importe qu'il la conserve pour 
les autres , s'il ne veut pas la ménager 
pour lui-même Raison humaine , pru- 
dence de la chair , taisez-vous. La charité 
de Charles triomphera dans toute son éten • 
due 5 elle lui soumettra son peuple , elle 
taincra en lui jusqu'à ses malheurs , et 
fléchira Dieu même , irrité contre lui. 

Charles , brûlant dans son cœur d'un 
ftu toujours plus ardent, sort de 5on palais; 
il porte ses pas vers les lieux les ,plus in- 
fectés du venin de la contagion ; il voit de 
tous côtés ses brebis étendue^ sans force 
et sans secours, qui tournent les yeux vers 
lui et n'attendent de soulagement que de 
lui seul. Il se fait jour à travers des mon- 
ceaux de cadavres ; aunriîieu d'un tas de 
malades et de mourans , il fait entendre la 
veux du pasteur; il les console, il les^n* 
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courage, il ouvre leur cœur au repentir f 
il les anime à la confiance > il porte dans ses 
mains sacrées les secoues du salut , il leur 
administre lui-même les derniers sacremens^ 
il recueille leurs derniers soupirs et ne se 
console de leur mort , que par le soin qu'il 
a pris de leur assurer une vie meilleure. 

Les besoins de Tanie ne lui laissent pas 
oublier » dans ce peuple infortuné » les be- 
soins du corps. Pour soulager son indi* 
gence % cet autre fléau non moins ter- 
rible , que la contagion entraîne avec elle % 
Charles se dépouille de tout ^ il donne 
le peu d'argent qui lui reste > il fait fondre 
sa vaisellé , il fait vendre les ornemens de 
sa chapelle et les meubles de son palais ; 
ce qui en couvroit les murs sert de vête* 
mens à s^s pauvres ; il se défait de son pro« 
pre lit ; il devient le plus pauvre de son 
diocèse , et se trouve réduit à recevoir » 
pour lui-même » Vassistance qu'il prodigue 
aux autres. 

Que j'aime , dans cet état d'indigence f 
où il se montre plus orné de ses vertus» 
qu'il ne l'eût été de toute la pompe des ri- 
chesses et des honneurs , que j'aime à le 
voir tel qu'on le dépeint alors avec im 
rochet de grosse toile, une crosse de bois à 
la main , ramener l'heureuse simplicité des 
premiers temps , et grand de sa propre 
grandeur se faire admirer > respecter par 
lui-même. 
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Que j'aime encore à ipe le représenter 
4aa6 cet état d'humiliation et de péni^ 
tence où il soiTre ei^ esprit de sacrifice 
pour son peuple. A la tète de ce peuple 
contrit et suppliant , il marche les pieds 
auds 9 une corde an col , te Crucifix dans 
les mains > les yeux baignés de larmes el 
le front courbé vers la terre. Arrivé au 
temple , il se prosterne aux pieds des Au- 
tels > dans la plus profonde amfîrtume » il 
répand son ame en présence du Seigneur : 
'la voix se fait entendre à peine parmi les 
sanglots dont elle est entrecoupée 5 mais 
tels sont les sentimens qu elle exprime : 
« C'est moi , Seigneur > c'est moi « qui ai 
péché ; c'est moi qui , par mes infidélités» 
ai retai*dé jusqu'ici la conversion de ce 
. peuple que vous punissez : cessez , o mon 
Dieu , cessez de l'affliger , el tournez con- 
tre moi seul tous les fléaux que vous avez 
fait tomber sur lui. Il faut à votre justice 
une victime ; la voici : toute indigne qu'elle 
est d'être acceptée , elle s'offre avec con- 
fiance , parce qu'elle emprunte 1 pour vous 
fléchir.^ja voix et les mérites de votre Fils. » 
Déjà , en effet , sur les Autels que le St. 
Pontife a fait élever de toule pari > se célè- 
brent les divins mystères ; le sang de J. C. 
est offert pfir les, mains de Charles.. Dieu 
s'appaise; il commande à l'Ange extermi- 
nateur de déposer son glaive ; l'air se puri- 
fie » la contagion cessé» le peuple de Mili^ 
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touche , attendri , converti , avoue qulit 
doit son salut à la charité de son Pasteur*, 
et que c'est par elle que Charles a triomphé 
tout à la fois de sa résistance et«de ses mal- 
heurs* 

Mais quand j'ai peint les malheurs de 
Milan , ah ! M. F. , en me rappelant ses 
crimes j ai tremblé pour nous-mêmes. Hé 
quoi , ne sommes-nous pas aussi coupa- 
bles ! Avec plus de lumières ne le sommes- 
nous pas davantage ? Aussi d'autres jnaux 
nous aiflig€nt ; et qui peut dire de ûuel 
fléaux peut-être ils ne sont encore tjiïe le 
triste prélude. Depuis long-temps des morts 
inopinées frappent indistinctement tous les 
états et tous les âges ; une sorte de mali- 
gnité , répandue dans lai^,' immole sans 
cesse de nouvelles victimes , et ces surpri- 
ses de la mort , qui n'étoient autrefois que 
des événemens rares , deviennent aujour- 
d'hui les morts les plus ordinaires. L'af- 
freuse indigence se fait également sentir* 
Tout retentit des cris des malheureux , et 
un châtiment plus à craindre encore est de 
ne les pas entendre ou d'y être insensible. 
Ah! triomphons, comme Charles , de tant 
dé maux , empruntons les mêmes armes , 
ayons recours , ainsi que lui 9 aux gémis- 
semens et à la prière, et comme lui ouvrons 
nos rœurs à la charité. Dans ces jours de 
calamité ne nous bornons pas à répandre 
notre superflu dans le seiii des pauvres j 
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pour les "soulager prenons même sur notre 
nécessaire. Dieu s'appaisera , il convertira 
nos âmes ; et la foi , reprenant parmi nous; 
son premier éclat, les mœurs reprenant, 
leur première pureté , notre patrie repren- 
dra aussi son premier lustre , et nous joui- 
rons > avec les trésors de la grâce et d€ 
lïnnocence , de notre ancienne félicité. 

Charles a triomphé des malheurs de son. 
peuple 5 il a triomphé de ce peuple lui- , 
même, par sa charité. Mais, pour achever, 
de le reiidre heureux en achevant de le 
rendre fidèle , il reste encore à ce St. Pon- 
tife un obstacle à vaincre , l'endurcissement 
et 1- obstination de sts chefs ; et c'est ici , 
que Charles , toujours également jgrand y 
va couronner ses triomphes et sa gloire» 
par sa fermeté et sa patience. 

Les principaux chefs du Milanais , ja- 
loux peut-être de la grandeur de Charles 
et du crédit que ses vertus lui avoient ac- 
quis, craignant d'ailleurs pour eux-mêmes 
le joug de la réforme , auquel le peuple . 
commencoit à s'accoutumer , firent un cri- 
me à Charles de son zèle , et n'oubhèrent. 
rien de ce qui pouvoit déconcerter ses pro- ' 
jets. Charles fut attaqué ps^r l'endroit le. 
plus sensible pour un bbti Pasleur et poi^r 
un sujet fidèle. On le peignis à son peuple , 
comme un esprit inquiet et tuibulent j 
comme un homme dur et austère , comme 
tuii réforipaai^ur qui Vé.toit biei} plus par ». 
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eoât et par humeur , que par zèle et par 
principes. Onle peignit à son Prince comme 
un esprit dangereux, qui couvrait des vues 
d'amlHtion sous des apparences àà piété et 
de réforme ^ conune un politique adroit > 
qui n'en imposent au peuple » par un 
extérieur de vertu , que pour le gouverner 
ensuite avec plus d empire ; qui essayoil 
chaque jour son pouvoir , dans le dessein 
de l'augmenter » et qui dans l'exercice qu'il 
feisoit de la }urîdicti<m, ne prétendoit i 
rien moins qu'à la ruine entière de l'auto* 
rite du Monarque. 

Ainsi on armoit l'une contre l'autre y 
deux Duissances qui sont si bien faites pour 
êti'e a'^cord , et qui ne peuvent rendre les 
peuples heureux qu'autant que d'un même 
pas , quoique par des routes différentes i 
elles tendent au même but^ 

Charles , sans préjugés d'état et de na- 
tion , ( lés Sts. n'en devroient point avoir.} 
Charles 9 avoit sans doute mesuré , plus 
d'une fois, la distance et les bornes qui 
séparent l'une et l'autre puissance; il en 
awoit étudié la nature et les caractères. 
Toutes deux émanées de Dieu-même , ne 
rélevant que de lui seul , indépendantes 
et soumises tour-à-tour , ont leur autorité 
et leurs droits séparés. L une , faite pour 
le temps, a son empire sur la terre , elle 
porte le glaive pour punir les coupables 
«u pour ^ITrayer ceux qip seraient t^nté« 



de St. Charles. 4^ 

de le devenir ; elle dispose de nos facultés 
et de nos biens pour le salut de tous , et 
concentre les intérêts particuliers dans Im- 
térèt général ; elle veille sur nos droits et 
les conserre ; elfe commande y'^elle gou- 
verne dans la persimne des Césars > et 
compte les Pontifes eux-^nèmes parmi ses 
premiers et ses plus fidèles sujets. L'autre 9 
toute spirituelle et tendant à leternité , a 
J. C. pour chef invisible et ses Pontifes 
pour Ministres ; elle fait rendre à Dieu ce 
qui l\ii est dû , elle maintient ses lois et 
son culte , elle s'occupe du salut de nos 
ames> elle lie et délie pour le Ciel ^ elle 
exerce son empire sur les conscience^» 
elle enchaîne les volontés; et^ souveraine 
dans tout ce qui est essentiellement du res^ 
sort de la religion, elle a vu les Constantin 
et les Clovis révérer en elle celui au nom 
duquel elle règne sur les esprits et sur les 
cœurs. Toutes deux , moins rivales que 
sœurs , se prêtent un mutuel appui et 
concourent ensemble à la gloire du Très- 
haut et au bonheur des hommes. 

Charles ^ toujours empressé à procurer 
la fin qui leur- est ccmimune , n'eût point 
été jaloux de réunir dans sa personne leurs 
droits et leurs privilège^ , qui sont si dif« 
férens ; mais , par une concession toute gran 
tuite des souverains eux-même^ , il a voit 
quelque chose à conserver de Tune et Tau* 
tre juridiction» 11 croit pouvoir le faire » il 
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croit le devoir. Aussitôt lalarme se répand 
parmi les chefs > ou du moins on feint de 
s'alarmer. On noircit les intentions du 
. Pontife , on a recours aux procédés les 
plus violens; on se saisit du château d'Aro^ 
ne , qu'il avoit conservé du patrimoine de 
.ses pères ; on investit soq palais > on soUi^ 
cite contre lui les murmures étales plaintes 
de ce même peuple , pour lequel il vient 
.d'exposer sts jours ; on s oppose à tout ce 
<qu'il veut entreprendre pour sa sanctifica- 
tion et pour son bonheur ; on ajoute aux 
.menaces l'insulte et lopprobre , et Charles 
.voit, sans en être alarmé, des dangers 
qui ne regardent que lui seul ; il souffre 
avec constance des maux dont il ne gémit 
que pour ceux qui les lui font ; ferme tou- 
tes les fois qu'il faut l'être , il fait des actes 
^de vigueur , mais la sagesse les accompagne 
et la bonté les tempère; plein de ménage- 
mens et de condescendance , il n'^employé 
que la douceur quand il peut se passer de 
]L'aulori].é ; il donne les avis les plus ten- 
dres , il exhorte , il attend, il patiente , et 
peu à peu. les esprits se calment. Le Prince, 
éclairé sur lés senlimens et la conduite 
d'un si St. Archevêque ,' rejeile les impres- 
sions qu'on a voulu lui donner , pour ren- 
dre à Charles, toute la justice qui lui .est 
due ; le peuple applaudit à son triomphe, 
tous les cœurs sont à lui ; et les chefs , eux- 
mêmes vaincus par la fermeté, et gagnés 
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tout à la fois par sa douceur et sa patience j 
reconnoissent ses droits , et concourent 
avec lui à tout Jie bien qu'il veut faire. 

Que Charles jouisse tout à jamais du 
fruit de ses victoires ; qu'il en soit glorifié 
dans le Ciel , où ses vertus lont placé ; qu*il 
en soit glorifié sur la terre , où il a montré 
tant de grandeur. Charles a été vraiment 
grand , maximus. Il a fait triompher TEgU- 
se , ila triomphé de son peuple ; et son 
triomphe , le plus beau , le plus noble de 
tous, a été celui de la religion i de la bien*^ 
faisance et de / la charité. O nous i M. F. i 
participons à sa gloire , en faisant , comme 
lui , triompher TEglise et la Religion , par 
nos mœurs. C'est ainsi qu'il vous est donné 
à tous de combattre pour la foi et de vain** 
cre par elle. Rien n'en prouve mieux l'ex- 
cellence, que les vertus qu'elle inspire ; et 
les armes les plus sûres contre l'impie , ce 
sera toujours la conduite du vrai fidèle. ^ 

Et vous , M." , qui êtes appelés, d'une 
manière toute spéciale , à imitêt* les exem- 
ples de Charles , et qui , en le choisissant 
pour votre patron , vous êtes engagés à le 
prendre pour votre jnodèle , il est encore 
une autre sorte de triomphe qui vous est 
réservée comme à lui , c'est celui que vous 
promettent tant d'ames confiées à vos soins ; 
triomphe plus facile que cqjui de Charles y 
mais qui n'en sera que plus doux : ici tout 
se prête à y os désirs et seconde vos travaux; 
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ici le Pasteur a des curoits tout tcqùis sur 
la confiance et l'amour de son peuple ; et 
si la bonté du cœur est un nouveau titre 
pour y prétendre » à ce titre qui le méri- 
tera mieux que lui ? Ici 9 les ministres 9 en- 
core animés de cet ancien esprit » dont le 
souvenir nous pique d*une sainte émulation y 
sont estimés r révérés 9 à proportion de ce 
qu'ils en ont reçu et de ce qu'ils en con- 
servent; ici} je vois régner un attachement 
réciproque entre le clergé, et les simples 
fidèles; et cet esprit de concorder qui se 
fait admirer entre eui^i vous rend facile tous 
le bien que vous désires de faire* Il ne 
nous faut doiic qu'un redoublement de zèle 
et de ferveur pour triompher des cœurs 
encore rebelles , et pour les soumettre au 
joug du Seigneur. Aimable triomphe » douce 
conquête qui fera notre consolation > notre 

{*pie , notre gloire sur la terre ct^ notre 
)onheur dfins le Ciel. 



FIN- 
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